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ASTOE, L6N0X 'Aflï>

tildET fiJT)RE

iA VIS.

V E générale efl à Monfîeur

XJ MuRt A b , Commis au Mercure ,

à vis la Comedie brançotfe , a Paris. Ceux qui _

four leur commodité "voudront remettre leurs

Paquets cachetés a'xx Libraires qui vendent le

Mercure , à Paris- , peuvent fefervir dt cette

voye pour les faire tenir,.

On prie très- inflamment , quand on adrejfe

des Lettres ou Paquets par la Pofle , Savoir

foin d'en affranchir le Port , comme cela s'eft

toujours pratiqué , afin d'épargner , k nous le

déplfiifir de les rebuter , & a ceux qui les

envoyant , celui , non-feulement de ne pas voir

paraitre leurs Ouvrages , mais même de les per

dre , s'il's' n'en ont pas gardé de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les Particuliers qui fouhaiteront-

avoir le Mercure deFrance de lapremieremaint

& plus promptement, n'auront qu'à donner leurs

adrejfes a M. Moreau , qui aura foin de faire

leurs Paquets fans perte de tems , & de lesfaire

pàrter fur l'heure k la Pofie t oh aux Ménage

ries qit'm lui indiquera.

Prix XXX. Sois.
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De l'Ode IX. du premier Livre d'Horace :

PiWw «foi , (0V. à M. C.

! A neige couwfe , Htai , nos Bois & nos

Campagnes ;

| L'Aquilon miitiné , frémit dans not

Vallons ;

Pan cherche à fe cacher dans le fein des Montagnes;

La Nayade gémit fous le poids des glaçons.
' ■ " A ij Plongé
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Plongé dans les langueurs d'une indolence ai.naL. „

Pour te -mettre au-deflus de la rigueur du tems ,

Prendsjde la main d'Hébé la Coupe dâleftable •

Oppofe aux noirs frimats mille Chênes brûlant.

Laiflè aux Dieux attentifs le foin de tout Je reile j

A peine ont- ils des vents appaifé la fureur ,

Que les Arbres, fauves de leur fouffle funefte ,

D'un calme bienfaifant éprouvent la douceur.

Du lendemain douteux fui la recherche vaine ;

Sçache de tes inftans mettre à profit le cours.

Libre des froids dégoûts , que la vieilleflp amene ,

Vole des doux plaifirs aux folâtres Amours.

De tes joyeux amis que la troupe choisie

Le foir vers ton foyer vienne porcer fes pasV

Là , donnant libre cours à la vive faillie,

Livrez-vous, à l'envii d'agréables combats.

Par M. F* y B** > de Lyon , 7*** de F**,

m

c". f
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HViASTIO DI ATT ET1CA,

u4nadfavitatem Mujîce ? M.Paulo-Jacobo

Maloiiïn , c Regiâ Scientiarum Açado

miâ , Dodtore Médico , Praefide. Parijïisy

Typis QjtdUu , 1743.

VOici une Queftion aufll nouvelle que

curieufe , & qui en même-teins a

fon utilité. On demande fî U Mufique peut

contribuer à la fauté du corps ?

M. Malouin , qui agite cette Queftion ,

appliquant fort heureufement à la Mufique

ce qu'Horace , dont il a pris le ftyle, a dit

du Vin , fait voir , que ce n'eft pis fans rai-

Ion, que les Anciens avoient attribué à une

même Divinité ('invention de la Mufique

& de la Médecine , parce qu'elles fervent

l'une & l'autre à la fanté. .

Pour prouver fa Thèfe,l'Auteur pofe pour

Erincipe , que le fens de l'oiiie entre pour

caucoup dans les mouvemens du corps ,

d'où dépendent plufieurs fenfations de l'ame.

C eft quelque chofe de furprenant , dit-il ,

de voir combien le fon influe fur le corps

de l'animal ; la nature du fon &c la conf-

truction de l'oreille , nous apprennent com

ment fc fait cette opération. En voici la

A iij n*é
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méchanique ; l'oreille eft , pour ainfi-cHre ,

un inftrument de Mufique des plus parfaits;

,on peut dire que fes fibres en font les cor-

-des, qui tendues differemment , & ayant

plus ou moins de longueur & d'élafticité ,

"reçoivent de l'air les vibrations qui leur

conviennent , & qui font , pour ainfi-dire ,

à l'uniflbn avec elles.

Le fon frappe d'abord la partie extérieure

l'oreiHé, qui eft ékftique, & qui par les

.differens plis ou creux dont elle eft pleine ,

«ft -. très-propre à le recevoir , & à le reflé

chir ; de-là il entre dans le rilyau de l'oreil

le, Sc va frapper une membrane que l'on ap

pelle le tambour,& qui par le moyen du mar

teau qui y eft attaché , tantôt fe retire en de

dans, & tantôt fe dilate & s'étend au-dehors,

& par-là devient fufceptible de toutes les

impreflions du fon, dofW il communiqué

les frémuTemens & les vibrations à l'air ren

fermé derriere le tambour , lequel air les

porte à une autre membrane, percée en ova

le , & qui eft tendue par Fétrier , de la mêr

me maniére que le tambour l'eft par le mar

teau. La communication du fon parvient

enfuite à la membrane qui couvre le laby

rinthe, laquelle membrane, qui n'eft qu'une

continuation du nerf acouftique , fait pat

rapport au fens de l'oùie, ce que fait la re

tine par rapport à celui de la vuë. Les petits

- -J~ - nerfs
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nerfs de cette membrane frappés, portent le

mouvement au cerveau , où il fe fait diffé

rentes impreflions , félon la qualité du netf

frappé j félon l'endroit de la cervelle d'où

part ce nerf, & félon le dégré de mouve

ment caufé par le fon , qui par ce moyen

fait naître dans l'ame une fenlatidfc propor

tionnée à l'affection du corps.

Il eft donc vrai que les fbns peuvent exci

ter dans l'ame certains fentimens , d'où il

s'enfuit que la Mufique peut former les

mœurs , fur tout des jeunes gens ; cet Ai t

d'appaifer le feu de la jeuncfTe & d'en calmer

les fougues , par le moyen de la Mufique ,

a été fort cftimé des Anciens : aufïi lifons-

nous qu'Achilles ayant été confié dans fou

enfance au Centaure Chiron , pour adoucir

& modérer fon caractère farouche , cet ha

bile Médecin y employa avec fuccès la Mu

fique , quoiqu'il lui reftât encore du pen

chant à la colère.

Autant la fanté eft différente de la mala

die , autant la partie de la Médecine , qui

s'applique à prévenir les maux , c'eft-à-dire,

la Diite , eft-elle, félon M. Maloùin , préfé

rable à la thérapeutique , c'eft-à-dire à celle

qui s'applique à leur guérifon , d'où il s'en-

fiùt que fi la Mufique appartient à cette pre

mière partie de la Médecine,qui a pour ob

jet l'entretien de la fanté , elle eft .d'un prix

A iiij inefti
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ineftiraable , & d'une admirable utilité.

Or , que cet Art contribue plus que toute

autre chofe à maintenir 1^ fanté , c'eft ce

que notre fçavant Médecin fait voir par

differentes preuves,fondées fur ce principe,

que la joye eft un des moyens des plus effi

caces ipétk cela , & de plus , que l'imagina

tion influe beaucoup fur le corps.

L'Auteur ajoute que toute forte de Mufi-

que n'eft pas propre pourla fanté;qu'elle doit

erre differente felon les rempéramens , l'âge

& les inclinations. Et faifant voir enfuite

que les effets de la Mufique ne font pas vo

lontaires du côté de celui qui l'entend,

mais purement méchaniques , il en conclut

que la Mufique contribue à la fanté.

LE SAUVAGEON>

FABLE ALLEGORIQ^J £.

D Ans une terre ingrate & Jure ,

Sur certain Sauvageon d'une mince figure ,

Un Jardinier habile & circonfpedt ,

Avoit greffé du Marti n-fec ;

» C'étoit-li juftement l'affaire ;

-» Tel fruit , tel arbre , pour bien faire.

Far malheur pour notre Martin .

&
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A deux cent pas de lut , dans un Verger voifin ,

Deux cens arbres de toute eipece

Succomboient fous le poids des fruits les plus exquis,

Dont la jaloufe envie au front plein de trifteffc:

Rejtaufloit encore le prix.

Des plus rares préfèns de Flore & de Pomone

Ne pourrai-je à mon tourme faire une couronne ?

Dit le fuperbe Sauvageon ;

Pour la beauté de mon bourgeon t

- Il n'eft aucun arbre , fans doute ,

Que je redoute.

Si je ne rends qu'un fruit groflîer ,

C'eft la faute du Jardinier ;

Si par hazard un habile le Notre

S'avifoit d'en grefFer quelqu'autre ;

Dieu fçait comme en moins de quatre ans p

De mes yoifins , fiers & pédaas ,

On verroit difparoître & Porgueil & Iaglpire.

II dit : & qui pourroit le croire i

Un nouveau Jardinier fur notre Sauvageon

S'àvifa de greffer fruits de toute façon ;

Il mit en premier lieu du Beuré d'Angleterre ,

Qui d'abord y fit afles bien.

Enflé de ce fuccès , le Ruftre téméraire-

S'imagina que fans d'autre myftére >

Tout fruit , Abricot , bon Chiétien

Noix x Pomme, Orange , Pêche, & jufqu'à la Gro-

feilfc ,

A r Sur
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Sur cet arbre feroient merveille ;

On en mit donc ; quel en fut le produit ?

Loin de rendre le moindre fruit ,

Le Sauvageon chargé de vi ,gt greffes nouvelles ^

Succomba bien-tôt avec elles ,

. Et faute de féve , dans peu ,

Toutes ces greffes précieufes ,

De vingt Vergers efperances flateufes ,

Ne furent qu'un bois fec , propre à jetter au feu.'

Hébreu , Grec & Latin , Phyfique , Pocfi: ;

Géométrie, Hiftoire , Eloquence , Blafort;

Nous voulons tour fçavoir ; c'eft-là notre manie;

Des, fciences au plut nous apprenons le nom.

De Senlis*

LETTR E de M. Gueroutt de Fécamp -

adr ffêe à tAuteur de la Quejlion proposée

dans le Mercure du mois de j mn dernier,

» Un homme -ime éperdtrment fa femme ; il fçait

m qu'il en eft haï mortellement; on demande lequel

m des deux eft le plus à plaindre ou de l'homme ou

» de la femme t

JE me flatte , M. que vous voudrez bien

me permettre de faire part an Public du

rapport que je trouve entre Diogenes &

vous-, on trouvera » fans doute, que vous'

le copiez d'après nature , quand je ferai voir



SEPTEMBRE. 1743..

dans un même point de vue' , d'un côté , ce

Philofophe en plein midi cherchant un hom

me dans Athénes, ôr de l'autre , le Menager

des Dieux parcourant en votre nom toute

la France,en criant, qui réfoudra la aaeftiort

propofée' Je pcnfê que vous aurez fon fore*

d'autant plus volontiers , que Moatagne . de

après lui , Labruiete , malgré toutes les con-

noiflances que ces deux grands hommes

avoient de 1 effet que produifent les paffi ins

fur le cœur humain , n'ont ofé décider fi la

haine agiffoit en nous avec plus de force

que i'amour ; c'eft à quoi je réduis votre

propoiïtionJ

Vous fç.ivez,mieux que moi,que l'homme»

par un trait doraiinant^ncline naturellement

vers ce qui fait l'objet préfent de fes defirs -*

& qu'd décide en faveur ou contre une cho*

fe foumife à fon jugement ,- Cmvan r que

cette même^hoiê a plus ou moins de rapport

aux reflorts qui remuent fes inclinations -r

e'eft pourquoi j'exigerois que celui que vous

cherchez ne fût point dans les liens du ma

riage; que l'Amour ne le captivât point ; je

le voudrois exempt de ces accès de haines

irréconciliables , qui :aviliffent celui qui eft

aues foible, pour s'y laiuer entraîner ; car >

dans le premier cas , les défigrémens de l'in

terieur de fon domeftiqtie lui ferviroient de

loi i dans le fecond ,1a raifon chés lui ne

A vj trou
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trouvant plus d'afliette, prendroit Cupidon

pour arbitre; dans le troifiéme enfin, la. bru

tale fureur ferojt pancher la balance du cô

té du préjugé. . j

Je vous entends déja m'objecter qu'il eft

difficile de rencontrer dans un, fujet une

tranquillité d'ame , qui le mette tout-à-fait

à l'abri de ces trois altérations ; c'eft où je

vous arrête , pour vous faire convenir avec

moi., que quand même la difficulté de déci

der fi la haine a plus d'empire fur nous que

l'amour , ne feroit pas infurmontable , celle

de trouver un Juge fans partialité , par rap

port à lui-même,rendroit la chofe impoflibfe.

Au refte , afin d'écarter les idées , qui

vous porteroient à penfer que c'eft Un faux

fuyant, dont je me fers pour éluder le pro

blême , je vais vous dire ce que j'en penfe ,

.perfuadé que les refléxions qui vous ont

déterminé à le rifquer , vous engageront à

me remettre dans la vraie route , fi je viens

à m'égarer.

Je définis l'amour une aimable folie , qui

nous entraîne fans reflexion vers un objet

aimé, que nous ehoififlbns 'par tempéra

ment, ou par foibleflTe, que nous confervons

par caprice , & qui nous fixe j>ar aveugle

ment ; la haine, un feu précipite qui fe com

munique dans nos veines avec tant de mali

gnité, que l'homme ne fe trouvant plus

-. ; : u «ans
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:dans lui-même, cède par néceflité à la via*

lcnce du poifon, qui le conduit de la tran-i

quillité la plus parfaite , à ce que la colère a

de plus outré.

Suivez , je vous prie , avec moi la définir*

tion de ces deux pâmons réunies •, la premiè

re dans le mari , par rapport à fa femme ; la

féconde dans la femme , par rapport à fon

mari , afin d'examiner laquelle rend l'un

plus à plaindre que l'autre. ;

L'amour, maître du cœur de l'homme, le

préoccupe G fort , que quand il s'eftune fols

emparé de tous les réplis qui le compofent ,

il eft phyfiquement impolîiblc qu'il puifle

admettre un rival , qui balance fon pouvoir

defpotique. i

La haine , tyran de nous - mêmes , nous

échauffe le fang fi violemment , que tout

cède à ce torrent ,' qui coule de vaine en

veine , avec tant de rapidité, qu'aucun con-

trafte ne peut l'empêcher de parvenir à l'ob

jet qui l'attire.

• Ces deux pallions , regardées dans un cer

tain point de vûc, peuvent également con

courir à nous rendre malheureux ; tâchons ,

en confidérant leurs effets, de découvrir s'il

n'y en a point une plus fiipportable que

l'autre.

Nous aimons naturellement ce qui nous

flatte » l'amour exerce fur nous une agréable

... . tyran-
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tyrannie , dont nous craignons de forrir , Se

qui jette fur nos idées une ombre fi confufe,

que nous donnons aux chofrs differentes

couleurs, fuivant que nos chaînes nous char

gent , plus ou moins.

La haine , au contraire , n'a rien que de

violent tk rien que de rebutant ; elle nous

échauffe la bile , fans nous procurer aucun

retour, qui piaffe contribuer à nous faire

adorer cette frénéfîe.

Je trouve un homme extrêmement à

plaindre , qui dans les liens d'un amour qui

îe caprive , ne trouve dans fa femme qu'un

retour de haine implacable : plus fa paffion

prend de nourriture , plus cet objet chéri

redouble d'ingratitude. Que fera - t'il dans-

tette extrémité ? Se fervira-t'il de fon au

torité, pour l'obliger à lui rendre amour

pour amour? Non;ce n'eft point là le chemin

«les Amans; la complaifance vient à fon fe-

cemrs ; il rampe fous elle ; cette rude épreu-»

vc lui va donner un cœur , qu'il ne peut

avoir autrement : foibles Amans, vous con-

noiffez peu ce lexe trompeur ; plus vous le

flattez, s'il vous hait» plus vous allumez le

feu de la haine , que vous ne nourriffez:

qu'autant que vos continuelles affiduités

font d'efforts pour l'éteindre ; n'importe y.

FAmant dont je vous parle eft aveugle 'v je

voulois dire , il aime ; l'efpérance d'un pli»»

heu-
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heureux avenir l'aiguillonne inceflamment J

il voit tous les jouis ce dont il prémédite la

conquête. Tantale au milieu des eaux, dans

l'efpérance de contenter fa foif,tn tempère

l'ardeur; lui, de m^me.touchant du bord! des

lèvres ce fruit défendu , que l'antipathie dé

l'arbre , qui le potte éloigne de lui j l'efpé

rance d'en pouvoir goûter un jour, lui rend

fa tranquillité. Si les travaux font infruc

tueux, m'objectera- t'on î qu'il fc guérifle.

Non , c'eft un Amant paiîîonné ; il (çait à

n'en point douter , qu'on le bait à la mort ,

mais il fçait qu'on peut changer ; nouveaux

feux au bûcher , nouvel aveuglément ; cou-

rage,moirié chérie •, mettez le comble à votre

haine \ faites pis ; montrez - vous femme ;

vous êtes aimée •, on fe flatte ; en faut - il

davantage pour balancer le chagrin que

vous caufez , avec l'efpérance que votre

changement , qui vous eft Ci naturel ; don

ne à l'efclave que vous tenez malgré lui fous

votre joug î

Une femme , foumife par les Loix à

vivre avec un homme , qu'elle hait avec

autant d'opiniâtreté , qu'elle eft aimée avec

tranfport , eft - elle à plaindre ? Oui , fans

doute -, comme elle eft extrême en tout , f»

haine outrée ne lui permet -point de modé

rer fon mal , par la tranquillité d'ame que

l'amour de fon mari lui préfeatc fans ceflc

devant
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devant les yeux. Plus je vois l'un modère;

dans fon empreitement , attendant un heu

reux moment , qui lui rende fa femme , plus

je vois l'autre habile à fe tranfporter dans uni

avenir chimérique , où fa rage , à fon der

nier période , lui fait confidérer fan mari

mourant, fe repaiflànt à peine du plaifir, que

la vûc de cer objet lui fait reflentir ; elle a

beau dépenfer en imagination f eile ne trou

vera que ce faux fuyant pour parvenir à fort

bonheur ; fauxfuyant qui 1/a tyrannife , pac

le terrible éloignement qu'il Lui fait envifa-

ger. Toujours préoccupée du plaifir de haïr,

uniquement pour haïr, clleétcrnife fon mal

heur dans le chagrin que lui caufe cette

aveugle confiance , avec laquelle fon mari >

, ou plutôt fon Amant, foufFre tous fes excès

d'aveifion : je la trouve continuellement

occupée à chercher le fécret de fe faire haïr,

uiaisenvain , toujours chérie , toujours ado-

iée , elle rencontre à chaque pas un contrac

te , qui combat un contrarie ; fortie de fort,

aflictte, elle n'y rentre que pour détefter, on

fa vie , ou celle de celui qui la lui rend in--

fuppor table. D'où je conclus,que c'eft la feras

Aie qui eft la plus à plaindre. • ■

Je fuis, Monfieur, &e.

A Raiten , le %6. Juillet 174}..

les'
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LES DEUX PIERRES

ET LE BATIMENT.

FABLE.

.L E pofleflèur d'un héritage

T.nfoi: construire un Bâtiment :

Il t'y prenoit ; voici comment.

Va Architecte expert conduisit tout l'Ouvrage f

Soins , travaux affidus , étoient mis en ufage j

L'exacte régularité ,

Le bon goût , la commodité ;

Le plan croit exact en toures Tes parties ;

Sur un même defleit» deux Pierres ailorties

Furent mifes â part ' _

A l'écart :

illes dévoient fervir à la porte d'entrée ,

Ou de jambage , ou de fupport ; • *

L'une d'elles , toute éplorée ,

Plaignoit la rigueur de fon fort ;

Sa Compagne étonnée en demande la caufe. '

Hélas ! eft-il befoin , ma foeur , que je l'expofe ?

Lui dit-elle ; tu vois notre honteux emploi ;

Ne dois-tu pas me plaindre Se gémir comme moi?

Nos fœurs deffous ces toits pompeux & refpefta-

 

b'ei

Occu-
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Occupent pour toujours des places honorables , "

Et le fort nous condamne à l'emploi le plus bas j

Peux-tu voir ce partage & ne t'affliger pas ? 1

Ne nous tira-t'on pas de la même carrière ?

Eh! pourquoi de mes fœurs me vois-je'la dernière ?

Que dis-je ! de mes fœurs ! .... ce légitime nom

Offenfe leur orgueil , & n'eft plus de faifon.

Mon état , reprit l'autre , & mon fort eft le même r

Je reflens , cpmme vous , la différence extrême ,

Que le hazard a mis entre nos fœurs & nous ,

Mais dois-je pour cela m'afBiger comme vous i T

Leur place , je l'avouë , eft la place honorable ,

La nôtre eft moins brillante , & n'eft pas moins du

rable :

Les orages , le vent , la pluye & lesfrimats» . \-

Non plus que nous , ma fceux , ne les épargnent

pas.

Le foleil , comme à nous, leur cache fa lumière ,

Puis des mêmes rayons enfuite il nous éclaire , i

Et leur état enfin , plus beau , plus fpécieux ,

Brille p'us que le nôtre , & n'eft pas plus heureux;

Ceci peut s'adrefler aux hommes i

Ici bas, tous tant que nous femmes

Nous nous portons envie & ne celions jamaîi

De former d'injuftes fouhaits ;

La cupidité nous dévore ;

• • : C'eft le motif de nos travaux. - 1

Nos vaux font-ils comblés i nous défirons encore.

Con
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Concluons que tout homme eft l'Auteur de fes

maux.

NOas fommes aujourd'hui en état de

rendre compte au Public de la nou

velle Bible , que nous lui avons annoncée

dans notre précédent Journal. C'eft avec

plaifir que nous entrerons dans un détail ,

où nous n'avons pû entrer alors , n'ayant

point vu par nous-mêmes l'Ouvrage en quef-

non, & n'en pouvant parler que fur la foi

du ProfpeSlus , qui l'annonçoit.

Cette Bible eft dédiée à M. le Duc

d'Orléans , par une Epître dédicatoire ,

dans laquelle on donne Se à l'ancienne ver-

fion Latine de l'Ecriture , & à l'Augufte

Prince, au nom duquel elle eft confaciée1,

les éloges que l'un Sc l'autre méritent. Cette

verfion fi refpe&able par fon antiquité &

par l'ufage que l'Eglife primitive en a fait ,

pour engendrer des enfansà Jesus-Christ,

& pour les inftruire de fes Myftéres , em

ployée par les anciens Peres, les Tertulliens,

les Cypriens , les Hilaires , les Ambroifes

les Auguftins , pour la défenfe de fes Dog

mes , contre ceux qui les ont attaqués; cet

te verfiôn , dis - je , méritoit en renaiffant ,

de paroître fous les aufpices d'un grand

nom. Et à qui convenoit- il mieux , ditD.
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Sabbathier, d'offrir & de dédier ces Oracles

facrés du Saint-Efprit , qu'à un Prince qui

en fait le jour& la nuit les chartes délices ,

& dont l'occupatictn continuelle, eft de mé

diter ces Saints Livres , pour en faire la ré

gle de fa conduire ?

A la tête de l'Ouvrage , eft une Préface ,

divifée en trois parties. Dans la premiére ,

on traite des anciennes verfions Latines de

l'Ecriture : dans la feconde , on indique les

fources , où l'on a puifé les reftes & les

.dèbris, de ces anciennes verfions : enfin

dans la troifiéme , après avoir rendu aux

Sçavans , qui font entrés dans la même car

riere , la juftice qui leur eft due , on dévelo-

pe l'ordre , le plan de cette nouvelle Edi

tion , le fuccès des recherches qu'on a faites,

&c. Arrêtons -nous un peu fur chacune de

ces parties.

L'Auteur commence la premiére , par fai

re valoir les avantages des Traductions ,

.pour l'intelligence de l'Ecriture. Maisaufli-

.tôt , craignant qu'on ne l'aceufe de les rele

ver au préjudice de la prééminence du Texte

original , il déclare qu'il eft très-éloigné d'y

vouloir donner atteinte -, qu'il reconnoît la

prérogative des fources fur les ruiffeaux ; il

ajoute même , que bien loin que les diffe

rentes interprétations nous difpenfent de

recourir aux, fources, elles obligent» au coq-

- traire,
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traire, d'y avoir recours : ce qui a fait dire à

Saint Auguftin , dans l'endroit où il traite

des avantages des verrions de l'Ecriture,que

la variété de ces Traductions , rend nécef-

faire laconnouTance des Langues Grecque Se

Hébraïque : Propttr diverfitates , ut diïïum

efl , Interpretum, iliarum Linguarum efl cogni-

tio neceJfAria. Après avoir ainfi affuré au

Texte original fon privilège , on croit pou

voir parler des avantages des Traductions

Latines , aufqùelles on joint la célèbre ver-

non Grecquedes Septante,parce que c'eft fur

cette verficm Grecque , que toutes les Lati

nes ont été faites , Se qu'on doit comparer

avec elle. ;

L'autorité de Saint Auguftin , qui dit ex-

f)re{Tcment , que les Traductions Latines de

'Ecriture étoient en fi grand nombre -, qu'il

n'étoit pas poffibic de les compter, empê

che notre Auteur de fe décider en faveur du

fentiment contraire , vers lequel il paroîc

qu'il panche beaucoup. C'eft pourquoi , il

ne veut point qu'on prefle trop les paroles

de ce S. Docteur , non plus que celles de S.

Jérôme , qu'il dit avoir befoin d'adoucine-

ment. Il feroit prefque d'avis , qu'on ne re

gardât toutes les differences , qui fc rencon?

trent dans les verfions Latines, que comme

des fautes de Copiftes négligens & ignorans»

«u commedç£corrections,quclquefois faites
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Ear des demi Sçavans , d'autre fois par d'ha-

iles Gensi & non pas comme des marques

cettaines , que ce font des Traductions fai

tes par des Interprétes differens.

Quoiqu'il en foit , parmi ces verrions

latines , il y en a eu une célèbre , que les

Peres ont appellée par excellence , la Vttlga-

tt , la Commune , &c S. Augnftin > l'Italique.

Ce Saint Docteur lui attribue" deux grandes

qualités pour une Traduction ; fçavoir , l'e

xactitude 5c la clarté. Qualités , qui appa-

jufqu a ce que la nouvelle Traduction faite

fur l'Hèbreu par S. Jérôme , lui ayant fait;

perdre peu à peu fon crédit , elleeft enfin

tombée entiérement en oubli.L'éloignement

& l'obfcurité des premiers fiécles , ou elle a

fris naiflance , ne permettent pas d'en fixer

époque , ni de decouvrir quel en eft l'Au

teur. Il eft toutefois probable , pour ce qui

tegarde fa naiflance , que , fi elle n'eft pas du

tems même des Apôtres , ou de leurs Difci-

{>les , elle ne peut en être bien éloignée ,

'Eglife Latine n'ayant pu être long - tems

fans pofleder dans fa Langue le préçieux tre-

fot des Saintes Ecritures. ; ; f - ,\,v •

Il s'agit aujourd'hui de reflTufciter , pour

«infidire, cette ancienne verfion. C'eftunc

«ntreprife difficile. Car > où trouver un«

 

>
Tra-
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Traduction , qui a cefle d'être en ufage de- ;

puis le ûxième fiécle ? Comment la diftin- •

guer de cette foule d'interprétations Lati- -

nes , parmi lefqtielles elle a eu , à la vérité ,

autrefois, la prééminence , mais avecles

quelles elle fe trouve aujourd'hui de niveau

enfevelie dans un pareil oubli ? D. Sabba-

thier reconnoît la difficulté de l'entreprife ,

& déclare qu'il ne fe flatte point de la re

couvrer en entier , ni dans la pureté ; qu'il

n'afpire qu'à la pouvoir donner, telle qtl'elle 1

étoit du tems de S. Auguftin Se de S. Jérô

me , finon en entier , du moins en bonne

partie ; & autant qu'il nous en refte , tant

dans les anciens Manufcrits Se autres Mo-

numensde l'antiquité, que dans les Ecrits

des Peres de l'Eglife Se des Auteurs Ecclé-

fiaftiques , qui l'ont citée.

Quant à la difficulté de reconnoître &,

de diftinguer l'ancienne Italique , confon

due' dans un grand nombre d'autres Traduc

tions , D. Sabbathier la lève , en établiflânc*

des régles , au moyen defquelles on la con-

noîtra. Les deux qualités que S. Auguftin

donne à l'Italique , d'être plus littérale Se

plus claire , fervent de premiére régle. On y

en joint plufieurs autres. On prétend qu'il

faut regarder , comme des fragmensde l'an

cienne Italique , tout ce qui eft ciré de l'E

criture dans S. Auguftin , au moins la plust1
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grande partie > autrement , il faudroit dire

que ce Saint Docteur n'a pas fuivi les avis

qu'il a donnés aux autres : Itala ctteris prefc

ratur , nom eft verborum tenacior.

Après avoir -établi des régles pour diftin-

guer Se connoître cette ancienne verfion j

après avoir levé les difficultés qu'on peut

propofer , D. Sabbathier ajoute que , ^mal

gré tour cela, il fc trouve quelqu'un qui

s'opiniâtre à foutenir qu'il eft impoluole

de diftinguer l'Italique des autres verfions ,

il eft libre à chacun de fuivre fon goût ; qu'il

a donné à tous le moyen de fe contenter , en

mettant dans fes Notes toutes les differen

tes lecons. Ainiî , celui qui ne voudra pas

fuendre pour l'Italique , celle qui a paru rel-

e à D. Sabbathier , n'aura qu'à la chercher

lui-même dans les Notes , où il en trouvera

peut-être quelqu'une mêlée parmi les au

tres , qui fera YItalique , à fon avis.

Dans la feconde partie de la Préface , on

indique les fources , dans lefquelles on a

puifé les reftes de l'Italique & des anciennes

verfions. Çes fources font les Manufcrirs ,

les Ecrits des Peres , & autres Monumens

de l'Antiquité , rels que les Breviaires, Mif-

fels , &c. Le premier foin de D, Sabbathier

aité de faire une exacte recherche des Ma-

jmfcrits de l'Ecriture-Sainte , non - feule

ment dans les Bibliothéques de France,

c. > • mais
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mais encore dans celles des Pays Etrangers :

il ne parle ici qu'en général de tous cesMa-

nufcrits , ayant jugé à projlbs de le faire

plus au long dans les Avertiflemens , qui

font à la tête des Livres particuliers , ce qui

eft effectivement plus naturel. Mais pour ce

qui eft des Peres , Dom Sabbathier s'étend

beaucoup à cet égard. C'eft principalement

dans leurs Ecrits ,.& plus sûrement que par

tout ailleurs , qu'on doit chercher la meil

leure , la plus ancienne Se la plus excellente

Traduction de l'Ecriture-Sainte, D, Sabba

thier eft tellement perfuadé de ceci , qu'il

ajoute : « Si les Peres n'ont point cité l'Ita-

»» lique , s'il faut la chercher ailleurs , que

» dans les Ecrits de tant de Saints Se Sça-

» vans Interprètes de l'Ecriture , je. ne

» m'cmbarralfe plus de cette verfion ; la

» cherche qui voudra ; j'abandonne volon-

» tiers ce travail à ceux qui voudront s'en

» charger , content de recouvrer l'interpré-

» tation des Livres Saints , que les Peres de

» l'Eglife nous ont confervée. » Il ne faut

pas s'étonner après cette déclaration , fi

D. Sabbathier a recueilli, avec tant de foin ,

ce nombre prodigieux de verfets de l'Ecri

ture , cités dans les Ouvrages des SS. Peres.

C'eft auffi ce qui relève beaucoup le prix Se

le mérite de fon Ouvrage , Se qui doit lui

donner un grand relief.

B On
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On peut former ici une difficulté fur les-

citations de l'Ecriture dans les Peres , qui

eil de conféquefïce , car s'ils ont cité de mé

moire , ces citations ne peuvent pas être re

gardées comme bien exa&es. D.Sabbathier,

pour réfoudre cette -difficulté , convient

que les Peres dans quelques - uns de leurs

Ouvrages , comme des Inftructions familiè

res &desDifcours faits fans préparation dans

quelques occafions, ou circonftances impré

vues , ont pu citer de mémoire ; mais pour

les Ouvrages faits avec foin , dans lefquels

ils expofent la Doctrine de l'Eglife , ou la

défendent contre fes ennemis , on ne peut

douter qu'ils n'ayent cité le Texte de L'Ecri

ture , avec toute l'exactitude poflible , Se

qu'ils n'ayent pris toutes les précautions né-

ceflaires en la citant , fans quoi ils auroient

couru rifque de s'attirer des reproches de

la part de ceux, dont ils combattoient les er

reurs ; reproches, aufquels les Peres étoient

trop prudens , pour s'expofer , en fe fiant à

leur mémoire dans la citation de l'Ecriture.

D. Sabbathicr parle enfuite de chaque Pe

re en particulier. Il commence par S. Irénée ;

& parcourant les fiécles fuivans , jufqu'à S.

Grégoire - le - Grand , il marque en détail

chaque Livre , chaque Traité des Peres Se

autres Auteurs Eccléfiaftiques , dont il a tiré

quelques fragmens de l'ancienne verfion.
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On fera peut-être furpris de voir S. Irenée ,

■qui eft un Pere Grec > placé à la tête des Pè

res Latins , niais on doit faire attention ,

que la Traduction Latine des Ouvrages de

ce S. Docteur , eft très-ancienne , & que le

Traducteur ne s'eft point donné la peine de

traduire les verfets de l'Ecriture , qui y font

femés, & qu'il les copie de l'ancienne ver-

fion. Il n'eft pas poffible de fuivre D. Sab-

bathier dans tout le détail de cette féconde

partie i paflons à la troiueme.

Quoique D. Sabbathier fe foit plaint ,

( non fans fujet ) de ce que les Latins n'ont

pas eu le même foin que les Grecs , de re

cueillir Se de conferver à la poftérité les

Traductions de l'Ecriture faites en leur Lan

gue > il convient cependant que ce travail

n'a pas été entièrement négligé. Le premier,

qui l'ait entrepris , eft Flaminius Nobilius de

Luc , habile Théologien , très - verfé dans

l'Ecriture-Sainte, qui a eu tant de part à l'E

dition de Sixte V. Ce fçavant homme , vou

lant fatisfaire les pieux défirs de plufieurs

perfonnes , qui fouhaitoient lire l'Ecriture ,

telle que l'Eglife primitive l'avoit employée

dans les Instructions , dans fes Prières, dans

fes Cérémonies, dans la défenfe de fes Dog

mes , réfolut de la rechercher dans les Ecrits

des Pères & des anciens Interprètes, dont il

z réuni Se rafifemblé tous les lambeaux , Se

B ij en
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en a fait comme une Ecriture à la Mofaïque*

ou de Pièces de rapport. Ainli , pour me

fervir des termes du célèbre Pere Morin ,

comme un autre Efculape , il a réjoint &c

réuni , non les membres difperfés d'Hippo-

lyte , mais les differens fragmens de l'an

cienne Italique , qui étoient cachés dans

mille endroits, & en a fait un corps , auquel

il a rendu la vie & fon premier éclat. Quel

que louange que mérite le travail de Nobi-

lius , il s'en faut néanmoins beaucoup , qu'il

lui ait donné la perfection , dont il eft fuf-

ceptible , ce grand homme n'ayant confulté

aucun Manufcrit , & n'ayant pas même re

cueilli des Ecrits des Pères , la dixième par

tie de ce qu'il en pouvoir tirer , Se de ce

qu'en a effectivement tiré D. Sabbathier.

Ainfi , Nobilius a laiffe beaucoup de chofes

à faire , c'eft pourquoi differens Auteurs

ont entrepris le même travail ; les uns ont

donné quelques Livres de l'Ecriture , félon

l'ancienne verfion s d'autres , en ont donné

d'autres. De ce nombre font , D. Mattianay,

Thomas Héarnius , Lefevre d'Eftaples , Jot-

feph Maria Carus , le Cardinal Thomafius.

Le grand Evêque de Meaux , n'a pas dédai

gné d'entrer auffi dans cette carrière , mais

D. Sabbathiçr parle ici en des termes trop

remarquables de cet illuftre Prélat , pour ne

pas rapporter fes paroles en emier,& l'éloge

qu'il
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qu'il en fait : « Sous le nom du grand Eve-

*» que de Meaux , dit - il , il n'y a perfonne

» qui ne comprenne , fans qu'il foit befoin

» de le nommer , que je ne puis parler d'un

» autre , que du grand , ou plutôt du très-

» grand Boffuet. Il ne m'étoit pas permis

» d'omettre ici ce grand Prélat , la gloire &

» l'ornement de la France , qui a rendu de fi

» grands fervices à PEglife , qu'il mérite

» d'être mis dans le rang des Pères &c d'en

»> porter le nom< Quoique fon travail, dans

» ie genre dont il s'agit ici , ne foit pas

» bien considérable , on doit fajre tant de

» cas de tout ce qui eft forti de la plume de

» cet admirable Ecrivain , que toute pro-

» dudtion d'un fi excellent génie , pour pe-

»» rite qu'elle foit , doit être rapportée avec

» éloge & reconnoiffance. » Nemo non intel-

ligit dotlijfmi Meldenfis Epifcopi , nomine non

«lium à me Jtgnificari , quam magnum , irno

maximum Bojfuetium. Nefas certe fuijfst hic

prttcrmittere tantum u4nti/iitem,Galliariim dé

çus CS ornamentum , qui praclaris operibtts tant

bene de Ecclefia meritus eji, ut inter Patres ipfè

numerari , & Ecclejîa Pater appillari pojjîr.

S^uamvis enim non multum in ifto defudarit

curriculo tanii ejfe débet quidqitid à tam exi-

aio Scriptore profettum eft, ut nulla tam excel

lentis ingenii fxtlnra t ut libet parva , non fit

É iij grato
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grato an'tmo fufcipienda & honorificè mené"

randa.

Jofeph Blanchini , Prêtre de l'Oratoire »

vient après , mais on lui donne la palme

fur tous , quoiqu'il n'ait encore donné

au Public que le Pfeautier , & peu de chofe

de l'Ancien - Teftament , dans un Volu

me , qui eft le premier de fix qu'il fait efpé-

rer. D. Sabbathier parle de cet Auteur & de

fan Ouvrage , en termes les plus flat

teurs & les plus, avantageux. Ce qui fait

également honneur à l'un & à l'autre , ÔC

prouve cqmbien on eft éloigné des fenti-

mens d'une bafle jaloufie , qui ne fe trouve

que trop fouvent dans les Gens de Lettres ,

furtout ceux , qui Travaillent fur une même

matiére. Il eft vrai, que D. Sabbathier a pu,

fanscrainte,donner les loiïanges,qu'il adon

nées, à un Auteur qui a travaillé & qui tra

vaille encore fur le même fujet que lui , car

quelqu'cxcellent que foirl'Ouvrage de Jo

feph Blanchini , il ne fera aucun tort à celui

de D. Sabbathier , dans lequel il paroîbqu'il

n'y a rien à délirer ; les recherches en font

immenfes. L'ordre , l'arrangement , la dif-

pofition,font les plus utiles, les plus commo

des , les. plus agréables. Quoi de plus com

mode en effet & de plus agréable , que de-

pouvoir d'un coup d'œil e»lifant l'Ecriture»
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voir les differences de notre Vulgate avec

l'ancienne verfion , & toutes les differentes

Leçons qui fe trouvent dans les SS. Peres 5

Tel eft le plan & l'œconomie de l'Ouvrage

de D. Sabbathier , dans lequel , à côté de ,

l'ancienne verfion , eft placé le Texte de

notre Vulgate , enforte qu'on peut fans pei

ne, comparer l'une à l'autre. Dans les Notes,

qui font au bas , fe trouvent toutes les diffe

rentes Leçons des anciens Peres fur chaque

Verfet , comparées avec le Grec , & les en

droits d'où elles font tirées, exactement mar

qués. On n'entrera pas dans un plus grand

détail , content d'ajouter , que pour ce qui

regarde l'Imprimeur , le Public aura tout

fujet d'en être farisfait , pour la beauté du

fapier , des caractéres & l'exécution de tout

Ouvrage , & l'Imprimeur, fans doute, fera

lui-même , feion les apparences, farisfait du

Public , qui ne peut manquer de rechercher

un tel Ouvrage. Il n'y a du moins aucune

Bibliothéque , aucun Cabinet de Curieux t

où il ne doive avoir place.

m

Biïij REMER-
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REME RCIMENT

à Madame V**.

VOus , dont Pefprit & la délicatelTe

Charment fans art , féduifent fans foiblefle j

Vous qui goûtez , au fein de la douleur,

Un calme heureux , enfant de votre cœur ,

V " * , dont la main généreûfe

Répand fur moi la faveur précieufe

De vos nombreux Se trop riches préfens j

'Agrérez - vous qu'une Mufe novice ,

Qui du talent des Vers ignore l'artifice ,

Pour fa revanche offre des fentimens ?

C*eft-là tout fon pouvoir , car , en cette Contrée j

Où de V * * Minerve a fixé le féjour ,

Elle n'a point obtenu fon entrée :

Dans les routes du Pinde , elle refte égarée ;

Comme elle , je fuis le grand jour.

rAinfi , fans pourchafler Erato la rébelle ,

Et m'attacher aux pas de l'infidelle ,

Au défaut des neuf freurs , j'invoque l'amitié ,

Ce doux lien des coeurs , dont la fociété

Donne & reçoit > fans nul ja'oux partage ,

Les vrais plaifirs à toute heure , à tout âge ,

Et dont on peut cueillir, en l'arriére faifon,

Les fleurs Se les fruits à foifon.
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fat fon confeil ( ce n'eft que pour la forme )

A vos fouhaits un feul point je réforme.

Pourquoi vouloir enrichir un Mortel ,

Qui fe plairoit à renverfer l'Autel

De la Déefle à qui la Gent humaine

Porte fes veux , fuis fléchir l'inhumaine ?

J'cftime un bien , qu'accompagne la paix ;

Dont la poffeflïonne me trouble jamais.

Vous feule à qui mon cœur confacre fa tendreffe,

Que j*ofe aimer fans indigne fouplefle ,

Qui méritez chés la Poftérité

Qu'on drefle un Temple à l'Immortalité ;

Pouvez me rendre heureux : à mon ardeur par-r

faite

Accordez votre cœur , & ma fortune eft faite-

P • *.

 

EXTRAIT du Mémoire lu a. la Séance

foblique de Pâques > de tAcadémie Royale

des Sciences , fur les Eaux -Minérales de

Ssint jimand , en Flandre. Par M. Mo

rand.

UNe ctes premières époques, qui aîr

mis en vogue les Eaux Minérales de

S. Amand , fut la guérifon de l'Archiduc

Lcopold , Gouverneur des Pays - bas , vers

B v Fan
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l'année 1648. Cependant , ce n'eft que de

puis la conquête de la Flandre, par Louis

XIV» qu'elles ont eu une certaine réputa

tion , ôc que plufieurs Médecins: ont eflayé:

d'en faire l'hiftoire.

Si on en juge par les morceaux d'Anti

quité , qui fe font présentés en grand nom

bre , dans le voifinage de la principale Fon

taine iorfqu on a rouillé la terre , il faut'

que cet endroit ait été habité par les Ro

mains. On y a trouvé des Médailles des Em

pereurs Vefpafien & Trajan , un Autel de-

Bronze , avec les principaux traits de Re-

mus & Romulus en relief, une petite Statue

du Dieu Pan , plufieurs de Cupidon , Se

quantité de Fragmens de Vafes Antiques

fait* d'une terre bolaire » fine& rougeâtre »,

telle que celle des Bucaros^

Quoiqu'il en foit de l'origine de ces

Eaux , elles font aujourd'hui fi accréditées »

que les Etrangers & les François y vont

également avec confiance , pour être foula

ges de difFerens maux , qui ont réfifté aux-

remèdes ordinaires. Il y a un Hôpital entre

tenu par le Roi pour les Soldats , qu'on y

envoyé de toutes les Garnifons de la Flan

dre & du Hainaut.

Les Eaux de Saint Amand font firuées

dans une Prairie , qui dépend d'une Ferme

de l'Abbaye du même nom , à trois lieuës

de
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ic Valcncienrtes ; c'eft dins cet endroit

que la Nature a ouvert festréfors falutaires,

avec une forte de ptofuhon , car, on y trou

ve trois efpéces d'Eaux & des Boues Minéra

les. L'Art y a ajouté les commodités de la

vie , tant pour l'habitation f que- pour la

promenade r 8c on fçait de quoi l'Art eft ca

pable entre les mains des François , quand il

a pour objet la confervation des Citoyens

& pour aiguillon , les, regards d'un Prince

bienfaifant.

Le voyage que j'ai fait l'année paflfée en

Flandre , avec la Maifon du Roi , m'ayant

donné occafion de faire quelques remarques,

fur ces Eaux , je les ai crû alfés intéreflantes ,.

pour être communiquées à l'Académie.

En examinant d'abord la nature du Sol ,,

on obferve en plufieurs endroits trois lits,

de matières différentes , dont le premier &r

le plus fuperficiel , cft d'une terre noire , le-

fécond , d'une efpéce de marne , & le troi—

fiéme, d'un fable très-fin , qui dans le voifi-

nage des Eaux , eft mouvant.

La matière noire du premier lit , fe lève

3uelquefois par feuillets , & il s'eft trouvé

c ces feuillets, durs, péfans , tk chargés

de parties Métalliques : j'ai rapporté un

échantillon de ceue terre , qui a fôrvi rdit-

on , a découvrir la première Fontaine ; lorf-

qu on en jette fur des charbons ardens , elle

B vj s'en
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s'enflâme Se répand une odeur de fonph-re.

On a rencontré fous ce premier lit , de

vraies marcaffites ; & M. Migniot , qui a."

donné un petit Traité de ces Eaux , rappor

te, qu'en caffant de ees-marcaffites , on a dé

couvert dans quelques - mies de la fleur de

fouphre, ramaflee dans des filions , comme

il en paroît entre les bois de charpente , au

tour du Badin des Eaux d'Aix-la-Chapelle.

Ce fimple expofé annonce , que cette ter

re abonde en principes Minéraux; nous ver

rons ce qui en réfulte par rapport aux Eaux,

dont nous*allons confidéïer féparément cha

que efpéce.

La principale Fontaine, & la plus ancien

nement découverte , s'appelle du Bouillon- ,

à caufe des Boiiillons , qui s'éléventprefque

continuellement du fond du Baflin ,à lafu-

perfîcie de l'eau.

Le Réfervoir a environ fix pieds de pro

fondeur , depuis la fuperfkie de l'Eau , juf-

qu'au fable , qui forme un glacis plus élevé

vers les Bords. Ce fable tres-fin , mêlé de

grains noirs & blancs , eft apporté par les

Eaux , qui fortent d'une efpéce de gouffre

Se s'élèvent vers la fuperfkie , avec tant de

force , que fi l'on y plonge une perche fort

grotfe & chargée de plomb -par un bout ,

elle eft renvoyée avec une vîteffe furpre-

nante.

Il
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Il fc fait quelquefois dans ce gouffre ,

des effervefeences extraordinaires j alors:,

l'eau eft agitée , le glacis eft dérahgé , le fa

ble eft culbuté , & celui du fond améne,avec

les Eaux , des matières étrangères parmi

lefquelles il s'eft trouvé pluiieurs fois des

morceaux de bois pétrifié.

Lorfque ces Eaux font tranquilles , elles

font belles & très-limpides : en les confidé-

rant de la Galerie , qui fait le tour du Ré-

fervoir ï on n'eft pas une minute fans voir les

Bouillons qui partent du fond , qui élévenr

à une certaine hauteur de petits tourbillons

de fables , & qui apportent à la fuperficie de

grolfes bulles d'air , lefquelles fe diflipenc»

en faifant un peu de bruit.

On découvre encore un autre fpectacle *

en regardant les Eaux dansquelqne endroit,

où elles foient éclairées par un beau pur :

on voit briller à la furface de petites lames „

que l'on prendroit pour des paillettes d'oc

étincelantes , & qui font fans ceffe dans un.

mouvement très-vif.

Voilà ce que l'on apperçoit à la Ample

vue", mais on fc doutera bien , que j'ai pane

à un examen plus approfondi; effectivement

j'ai fait avec ces Eaux toiues fortes d'expé

riences , dont je réferve le détail pour nos

Séances particulières.

Je me contente de dire ici , que j'y ai

plongé
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plongénn Thermométre; je les ai peféesj j'enj

,ai mêlé avec de la noix de galle , du firop

violat» de la teinture "de tournefol , des

acides » des alkalia ,. di? lait ;> j'en ai fait

évaporer jufqu'à uccité ; j'ai mis les réfiV

dences à l'épreuve de differentes liqueurs ;

j'ai examiné le fable à part ; j'y ai préfente

le couteau aimanté, je l'ai mêlé avec des aci

des.

Le réfultat de cet examen , fait avec foin,,

eft que ces Eaux contiennent certainement:

une terre très fine , alkaline Se abforbente ,,

vraifembkblement du fouphre , peut - être

du fer , & qu'elles ont eflentiellement les

propriétés des Eaux reconnues fulphureufes.-

Ceux qui en ont écrit , en ont rapporté

des vertus fans nombre ; mais il y a toujours,

a rabattre des merveilles , que chaque Au

teurs attribue aux Eaux Minérales-, qu'il en

treprend de préconifer.

- Il eft , fans contredit , qu'une de leurs-

vertus principales , eft contre la gravelle

les maux de reins & les glaires des urines

effectivement , elles en guéruTent beaucoup-

de malades. Elles font aulli très - efficaces:

contre les maladies d'obftructions.

Mais , il eft fingulier ( & c'eft la faute

des Obfervneurs ) de voir qu'on les donne

pour excellentes, dans des cas où elles réuf~

fifTent peu ,. tandis qu'on ne dit pas un mot

des.
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<les bons effets qu'elles ont réellement en

d'autres cas. Par exemple, elles font vantées

pour les maladies de la peau , & j'avoue que

j'en ai vû très-peu de fuecès :on ne les con

seille point pour les maladies du gente ner

veux , & j'ai vû pluûeurs malades s'en bien

trouver.

La feconde Fontaine s'appelle la Fontaine

d'Arrasjpaxcc qu'un Evêque d^Arras l'a mife>

en crédit par fa guérifem» Comme ces Eaux

ne font pas à découvi rt, on ne peut voir (I

elles donnent à leur furface les Bouillons

& les brillans , qu'on voit fur celles de la

premiere Fontaine ; elles ne font pas, à beau

coup près , fi belles que celles du Bohllon i

leur couleur eft jaune clair.

Elles ont un goût de foufFre très-decidé,&

une odeur défagréable , qui approche fort

de celle que la Poudre à canon laide , fitôt

après avoir été enflâmée ; cette odeur fe fait

quelquefois fentir à un quart de lieuë , &

les vapeurs qui s'élevent de la Fontaine ,

jauriuTent & noirciftent même les galons Se

les piéces d'argenterie qui y font expofés.

J'en ai fait les mêmes expériences que de

celles du Bomllnn , & il en réfuite qu'elles

contiennent de même une Terre alkaline

abforbente, mais qu'elles font plus chaudes,

& que le foufFre y eft bien plus développé

que dans celles du Bottillon,,

Elles
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Elles ont en gros les mêmes propriétés,'

mais comme elles font plus fortes , on n'ea

efTaye que quand la Fontaine du Bouillon a

échoué y quelquefois on mêle ertfetnble les

Eaux des deux Fontaines ; il y a des malades

à qui elles font infupportables.

Entre l'ancien Balîîn de la Fontaine du

Bouillon Se celui où elle eft aujourd'hui , il

y a une Source d'Eau ferrugineufe , qui a été

découverte en 1710. & qui fouffre les mê

mes épreuves que la Royale de Forges.

Enfin près de la Fontaine d'Arras font les

Boués minérales , dont la vapeur lulphurcufc

& l'odeur délagréable fe répandent fort

loin. Ces Boués font délayées dans une Eau,

vrai femblablement la même,que celle de la

Fontaine t£Arras , Se qui paroît chargée des

mêmes principes. »

Elles font extrêmement vantées pour les

maux de jambes , pour les foiblefTes dans les

membres , paralyfies , rhumatifmes feiati-

qnes , gonflemens dans les jointures , même

les ankilofes mais leur efficacité n'eft en

aucun cas fi démontrée que dans les rétrac

tions des tendons Se des nerfs , à la fuite des

grandes bleffures ; on s'y plonge & on s'y

rient comme dans un Bain.

On voit aifément partout ce que j'ai dit

dans ce Mémoire, que les Eaux & les Bouës.

de S. Amand font lulphureufes» Mais com

me;
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me toutes les Eaux Minérales doivent les

principes , dont elles font chargées , aux

Mines qu'elles traverfent , il refte à déter

miner d'où celles-ci tirent leur fouffre ; des

reflexions fort fimples m'ont porté à croire

que c'eft du Charbon de terre.

Toute la Flandre eft pleine de ce Char

bon , furtout les environs de S. Amand,

Valenciennes , Condé , Frefne , où eft cette

Pompe curieufe , qui agit par le moyen du

feu. Partout la terre eft ouverte pour en ti

rer le Charbon foffile , communément ap

pelle de' la Houille, & les grands chemins

font noircis des parties fines de ce Charbon,

qu'on voiture de tous côtés.

Ce Charbon eft une efpece de Bitume

fec , chargé de beaucoup de parties fulphu-

reufes , & je ne doute pas que nos Eaux &:

nos Boucs n'en tirent leur qualité Médici

nale. En comparant leurs effets avec les pro

prietés du Bitume , on voit que ce que rap

portent les plus anciens Naturaliftes des ver

tus du Bitume , s'accorde à merveille avec

celles des Boues de 5. Amand , pendant que

les vertus desEaux reconnues fulphureufes,

& des Eaux de S. Amand, fe rencontrent les

mêmes. C'eft donc le Bitume & le fouffre ,

fournis par le Charbon de terre, qui paroif-

fent être ici les principes dominans. Mais

ce que je n avois d'abord faiû que comme

une
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une conjecture , eft devenu une démonftra-

tion par un moyen bien fimple. J'ai imaginé

de faire des Bouës artificielles avec du Char

bon de terre & de l'eau , mêlées enfemble ,

en confiftence des Bouës Minérales. J'en aï

fait quelques expériences, dont l'évenement

a répondu à mes idées.

Nous aurions donc par-là le fubftitut des

Bouës Minérales fulphureufes , qu'on em

ploye ordinairement comme une derniere

rellburce dans des maux difficiles , Se nous

les aurions à peu de frais , & fans .déplacer

les malades.

Cette idée m'a conduit à une autre , qui

n'eft pas encore confirmée par l'expérience ,

mais qui eft fondée fur une analogie rai-

fonnable. Les Bouës fulphureufes font bon

nes pour réfoudre & amollir ; dans le cas où

il en faudroit de ferrngineufes pour rerTer-

rer & fortifier , je fuis convaincu que nous

en avons d'excellentes à Paris ; on n'a pour

cela qu'à lever les pavés des rues aux bords

des ruifTeaux , on trouvera- abondamment

fous ces pavés des bouës noires , chargées

d'un fer très-affiné, que les pieds des che

vaux & les rouës des voitures laifTènt dans

les ruës ; les taches que ces bouës font au

drap d'écarlatte , le prouvent de refte.

Voilà deux efpeces de Bouës artificielles ,

dont je donne volontiers le fecret, Se tout

- . m'au
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m'autorife à croire qu'elles feront fortune ,

à moins qu'elles n'ayent contre elles le dé

faut d'être trop communes , Se trop faciles à

acquérir ; il nous arrive fouvent de fouler

aux pieds,& quelquefois fans le fçavoir, des

remèdes puiûans , aufquels il ne manque-

roir,pour avoir de la réputation, que de ve

nir de bien loin Se de couter cher.

IL paroît depuis peu une Ode sur l'E-

ddcation, imprimée à Kheims , Se

dédiée à M. le Comte le Danois, Mar

quis de Joffreville , &c. Lieutenant Général

des armées de S. M. & Gouverneur du Fort

Barcaux.

L'Auteur ( M. l'Abbé de S a u l x , Cha

noine de l'Eglife de Rheims , Se Principal

du Collège de l'Univerfité ) l'a compofée

à l'oçcafion d'un Exercice fur l'Education »

qu'a fait "depuis peu dans ce Collége M.

Franfois-Jofiph le Damis , Alarmais de Jof

freville y Penfionnaire au même Collège ,

lequel eut tout le fuccès poflîble. L'Ode fut

diftribuée à une nombreufe AfTemblée , Se

fort applaudie. On jugera de fon mérite par

le peu que nous allons en rapporter. En

voici d'abord le commencement»

Toi,
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T" Oi , que le Fils de Pénelope

Eut pout former" tes jeunes ans ,

Soutiens-moi ; que je développe

Tes Oracles dans mes accens ;

Minerve , ouvre-moi tes maximei ,

Et que tes.préceptes fublimes

Faflent la gloire de mes Vers.

Déja tu d.iignes me conduire ;

Nouveau Mentor , je vais iuftruire

Les Citoyens de l'Univers.

Non , ce n'eft point un vain délire }

Mes fons intéreflent vos cœurs ;

Mortels , les accords de ma Lyre

Chantent l'ornement de vos mœurs.

C'eft toi dont je peins les miracles ,

Education ; Quels Spcftaeles

Prouvent la grandeur de tes droits t

v Effets de ta vertu féconde ,

Tes leçons préparent au Monde

Les vrais Sages & les grands Rois.

. . - . * * «

Le pouvoir de l'Education paroîtra no

blement exprimé dans la Strophe qui fuit.

/ Tel au fortir de la Carriére ,

Le Marbre brut fous le cifeau,

Peri
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Perd aux yeux fa forme grofliere ,

Et prend un éclat tout nouveau.

Bouchardon le frappe ; il enfante

Une Figure qui m'enchante ;

Je vois l'Image de Louii;

Sans les fecours qui les polrffent ,

Que de mérites s'aviliffent !

Que de talens évanouis !

Ajoutons feulement les deux Strophes de>

la fin , pour ne point exceder nos bornes»

O toi , que la gloire environne

Sous les pas des Enfans de Mars ,

Qu'à Prague la fiere Bellonne

Vit affronter tous les hazards ,

Le Danois, permets que ma Lyre

Unifia l'ardeur qui m'infpire

A la Trompette des Guerriers.

Minerve aujourd'hui , que j'implore ,

N'eft pas moins Pallas qui t'honore ,

Parle tribut de fes Lauriers.

♦S3S**

Elle-même de mon hommage Y.tLJ

Défigne l'objet à mes yeux ; {

C'eft toi ; tu lui rends ce vrai Sage

JoFFR.Evii.Li, ô nom précieux !

JoiFK.Evn.ii; cette ame infigne ;

C»
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Ce Héros * qui fut trouvé cligne

De former le cœur de mon Roi.

Héritier d'un Ci grand Modèle ,

Des fons de ma Mufe fidèle

L'hommage n'étoit dû qu'à toi.

* M- le Danois , Marquis de Jojfreville , Lieute—

mant Général , fut nomme'far Louis XIV- Sous—

Gouverneur du Roi.

RE'P O NS E à la Qjieflion propofée dans

le Mercure du mois de Juin dernier.

"Scavou lequel des deux Bergers peut croire

» avoir été préféré; de celui que la Bergère cou-

»» ronne en arrivant; ou de celui auquel elle ôte Cx

— couronne , dont elle fe ceint le front.

QUelque naturelle , Se en même-tems

quelqu'ingénieufe que paroifle cette

Queftion , il ne faut cependant rien moins

que des argumens bien folides pour en éta

blir la décifion -, car fi d'un côté le plaifir de

tenir une couronne de la main de celle qu'on

aime , & la fatisfaction de la recevoir de

vant un Rival, femble décider en faveur du

premier , la joye & le contentement dont

cft comblé le fécond , en voyant enlever fa

couronne par l'objet de fa tendreffe , qui

daigne s'en ceindre la tête , eft une faveur

qui
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qui femble pouvoir contre-balancer la pre

miere. En une matiére auffi tendre, pour tar

bler avec certitude,il eft à propos,felon moi,

de confulterle cœur , & voir celui pour le

quel il fe déclare Je plus ouvertement. Le ,

premier mouvement de la Belle , en les

voyant tous deux , eft d'en couronner un &c

de découronner l'autre. C'eft-là un mouve

ment du cœur , dont elle n'eft pas maîtrefle;

la Nature feule agit , & de ce mouvement il

réfulte une déclaration pour le premier,

qu'on ne peut contredire. En tous fens le

premier eft couronné , & le fecond perd fa

couronne ; fi elle la lui prend , ce n'eft que

pour qu'il fubfifte moins de doute dans Ion

choix , & pour que le triomphe de fon Ber

ger foit plus complet & plus glorieux.

Ainfi,tout confidéré,je me déclare pour le

premier,que je penfe préféré,car l'effort de la

Bergere, d'ôter fa couronne de deffus fa tête

& de la mettre fur celle de fon Berger , eft

bien plus grand , que celui de prendre la

couronne du fecond & de s'en ceindre le

front ; ou pour mieux dire, l'efpace eft bien

plus grand d'elle au Berger , que di* Berger

à elle.

Téx E. Bet. de U Frenaye.
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A M. de la S...,, pour le jour de fa Fête.

T Rois Deïtés , dont vous êtes l'image.

Que fuivent en tous lieux des flots d'adorateurs ,

Ou plutôt , qu'à l'envi, l'on fert & l'on outrage ,

A qui vous feul rende» un véritable hommage ,

Qui vous comblent aulfi des plus rares faveurs ;

Ces Dieux que l'on nous dit, ne fe raffemblcr guère,

Apollon , l'Amitié , l'Amour ,

Dans le même chemin , & pour la même affaire ,

Se rencontrèrent l'autre jour;

Amour fut le premier qui rompit le lîlence ;

Avec un doux fourire il aborde Apollon ,

Bon jour , dit-il , Seigneur de l'Hélicon ,

Peut-on , fans manquer de prudence ,

( Poutfuit-il , d'un ton familier )

Vous demander à qui vous portez ce Laurier »

A qui ? répart Apollon ; au Mérite ,

Au plus cher de mes nourriflbns ,

Qui, fçavant fans orgueil, digne de mes leçons,

• Par de nouveaux efforts m'invite

A le combler de nouveaux dons ;

J'ai prévenu fa Fête , & je cours au plus vîte

De ce Laurier le couronner ;

Ce n'eft poi-t un préfent que je vais lui donner ,

C'eft un tribut dont je m'acquitte ;

Mais
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Mais vous , Monfieur le curieux ,

La même liberté nous elt , je crois , permife ,

Pour qui ce Mirthe ? à quel front* amoureux

Cette parure a-t'elle été promife ?

Au plus aimable des Mortels ,

llépond l'Amour ; il a mes grâces , ma jeune/Te ;

Il y joint l'air de la fagefle ; • . ■

Son Portrait près du mien brille fur mes Autels ;

Hymen voudroit l'unir par des nœuds éternels ;

Moi , je les formerois des mains de la tendre'lfe ;

Dans fon Epoufe enfin trouvant une Maîtreffe ,

Il recevroit de nous des bienfaits mutuels ;

Dans peu de jours auflî i'on célèbre fa Fête ;

Ce Mirthe cft le préfent que je crois lui devoir ;

Il a par plus d'une conquête

Sur un Sexe volageafluré mon pouvoir ;

On vint à l'Amitié ; fans nul don , leur dit elle ,

Je vais m'offrir à l'un de mes Enfans ;

Il verra l'Amitié , que d'une ardeur fidelle

Il fert depuis fes premiers ans ;

Que puis-je lui donner ? Il a mes fentimens ;

Eh ! quelle eft cette ame fi rare ,

Interrompit l'Amour avec emprcfloment ?

• Ce tréfor , que le Ciel avare ,

Aux voeux de l'Univers accorde rarement-»

C'eft la S répond l'Amitié, quoi ! la S. . .

Dit l'Amour , ce Mortel , le même à qui je vais

Offrir ce Mirthe pour couronne !

- C Celui
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Celui qui chaque jour mérite mes bienfaits,

S'écrie auffi Phébus ! la rencontre m'étonne t

Lui-même , pourfuit l'Amitié ;

Tout talent , tout p a'fir , toute vertu Penflâme ;

Partageons les tranfporjs qui xempliflènt fon amej

<Que fou cœur me foit confié ;

Dans fart de plaire. Amour , loyez fon guide,"

Mais n'allez pas nous ufurper nos droits ;

Qu'à fon efptit le Dieu des Vers préflde ;

Pour un pareil Çleve, eiit-ee afles de nous trois»

M. Darnaud.

C AVSE PLAID E'E par les Ecoliers

de Seconde du Collège Royal Dauphin , de

lu Compagnie de Jésus,/? J. Juillet 1743.

Sujet.

UN riche Bourgeois d'Allemagne , ap

pelle Cléonis , pere de Dorante , de

Cliron,d'Arifte &c de Bifias, après avoir fait

un Teftament en faveur de Dorante,fon fils

aîné, en fait , dans la maladie dont il meurt»

un nouveau , par lequel il déclare fon héri

tiere univerfelle Chrifolie , fon époufe , &

condition que , pour maintenir fa famille

dans l'éclat , elle remettra fes biens à celui- •

là feul de fes quatre fils , dont elle aura le



" SEPTEMBRE. 1743. 1945

t>lus fujet d'être contente , ou qui fera jugé

l'avoir le mieux mérité par fa conduite à

fon égard , fi elle vient à mourir fans avoir

déclaré fes intentions. Cléonis étant mort ,

Dorante , fondé fur le premier Teftament

de fon pere & fur -un léger défaut de for

malité dans le fecond , intente un procès à

fa mere. Le Teftament eft confirmé par un.

Arrêt. Cliton fe marie contre la volonté de

Chrifolie, & d'une maniére défavantageufe.

Arifte , outré de jaloulîe de la prédilection

que fa mere témoigne ouvertement à Bifias,

le cadet de tous,quitte la niaifon paternelle,

va exercer dans une Ville éloignée une

profeffion peu convenable à fa fortune,

8c s'obftine à ne vouloir plus refourner au

près d'elle pendant qu'elle a vécu , malgré

fes prenantes invitations. Bifias, après avoir

commencé fes Etudes dans un Collège Ca-

tholique , les continue' , nonobftant toutes-

les repréfentations de fa mere, fous des Pro-

fefleurs Proteftans. Chrifolie meurt fans en

avoir déclaré aucun pour fon héritier. Il s'a

git de décider quel eft celui qui a le moins

mal rempli les conditions du Teftament;

far-là il fera décidé à qui doit être déféré

héritage. Voilà le Sujet tel qu'il a été pro-

pofé.

Dorante, dans fa plaidoirie , s'eft juftific

fur les raifons légitimes qui l'avoient enga-

C ij gé
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gé à intenter ce procès , & fur la maniére

polie, honnête & refpe&ueufe dont il l'a-

voit conduit.Cliton a commencé par détrui

re les raifons de Dorante , en faifant voir

qu'il n'avoir aucun droit d'intenter ce pro-

cès,puifqu*il ayoit été condamné d'une com

mune voix, & que la maniére même dont il

atvoit conduit ce procès», quelque polie ,

quelque honnête &c quelque refpe&ueufe

qu'elle eût été , n'empêchoit pas que fa me

re n'eût très-fort défaprouvé fa conduite.

Après avoir ainfi renverfé les deux points

fur lefquels Dorante avoit appuyé fa juftifiv

cation , il a prouvé que fa mere lui avoit

donné fon confentement pour fon mariage,

& que , raifonnable comme elle étoit , elle

n'auroit pas pû ne pas l'approuver, eû égard

aux avantages qui en avoient réfulté ; avan

tages infiniment plus eftimables que ceux

de la fortune.

Arifte a foutenu que la canfe de fon éloi-

gnement étoit jufte & légitime , qu'il n'a-

voit fait aucun deshonneur à fa famille par

la profeflion qu'il avoit exercée dans un

Pays éloigné & fous un nom emprunté ,

& enfin qu'il étoit en chemin dans le

tems que fa mere étoit morte. Enfuite il a

fait voir que Chrifolie n'avoit jamais ap

prouvé le mariage deCliron, & qu'il devoit

joindre aux avantages de la fortune ceux

qu'il avoit étalés pour fa défenfe. Bi
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■ Bifias , après avoir dit que la jaloufie ne

pouvoit point juftifier l'équipée d'Arifte ,

qu'on avoir été informé dans fa Patrie de

la profeffion qu'il avoit exercée , & que for»

retour devoir être regardé comme non ave

nu par rapport à fa mere , a fondé fa jufti-

fication fur une raifon légitime , félon lui ,

qui l'a engagé à pafler dans ce Collège Pro-

teftant , fur ce qu'il n'y avoit fait que fes

Etudes de Belles - Lettres , & fur ce qu'il

avoit reçu de trop bonnes inftrucHons de fa

mere , pour que fa Religion eût été en

danger.

Dorante a fait voir dans fa réplique, que

Bifias n'avoir point été autorité à faire ce

coup de tête,c'eft ainfi qu'il le fait regarder;

que quoiqu'il n'ait fait que fes études de Bel

les Lettres dans ce Collège Proteftant,tout a

dû confpirer à lui faire perdre fa Religion,

& qu'enfin il étoit moralement impo(fible

qu'il ne l'eût perdue. Enfuite il a tâché de

réfuter dans fa Réplique les objections qu'on

lui avoit faitesjc'eft ce que les autres ont aufli

fait de leur mieux, chacun dans fa Réplique.

Mrs Berard , Durand, Rolland, Perrotin,

qui ont plaidé , le premier , pour Dorante ;

le fécond , pour Cliton ; le troifiéme , pour

Arifte ; le quatrième , pour Bifias , ont parlé

avec une politefle , une grâce & une viva

cité , qui ont fatisfait la nombreufe Aflem-

C iij blée.
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felée , qui a honoré de fa préfence cet Exer*

cice.

Les Juges qui ont décidé cette Caufe ,,

font, Mrs Tofcand, Allard & de Maudave j

le premier , après avoir fait une récapitula

tion des griefs que l'on avoit oppofés à

chaque Partie , & dés raifons fur lefquelles-

chacune avoit appuyé fa juftification , s'eft

déterminé en faveur d'Arifte, fondé fur ce

que les fujets de mécontentement qu'il

avoit donnés , étoient moindres que ceux

qu'avoient donnés les autres. Le fecond ,

ayant lon^-tems balancé entre Arifte & Bi-

fias , fonde fur ce que ce dernier avoit tou

jours été chéri de Chrifolie , a demandé un

plus ample informé, dans le deflein de lui

accorder l'héritage, fuppofé que fa Religion

n'eût rien fouffert du danger auquel' il' Fa-

voit expofée ; le dernier enfin , après avoir

déclaré que l'évidence du danger auquel Bi-

fias avoit expofé fa foi , regardée du même-

oeil, qu'il étoit certain que Chrifolie l'avoic

regardée , devoit lui. ôter toute efpéran-

ce , eu égard à l'attachement (inviolable

qu'elle avoit toujours eu & toujours Temoi

gné pour la Religion qu'elle avdit reçue

de fes peres , & après avoir héfité quelque-

tenis s'il ne déféreroit point l'héritage aux

fils de Dorante , & de Cliton , qui ne de

voient point être la vi&ime des fautes de-

Leurs.
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leurs percs , il a infirmé* qu'il conviendroit

de s'en tenir à la difpofition de la I5oi ; mais

ayant fait attention à la claufe appofée au

premier Teftament de Cléonis, il s'eft dé"

claré en faveur d'Arifte , fondé fur ce que

fon départ avoir càufé peu de chagrin à Cx

mere ; fur ce que cette profefîîon ayant été"

exercée dans une Ville éloignée , & fous un

nom emprunté , avoir fait peu de deshon

neur à (a famille , & fur ce qu'il avoit fait

efpérer à fa mere qu'il céderoit enfin à fes

invitations*.

A M. NERICAULT DESTOUCHES,*

An fujet de fit Héponfie k un Anonyme , infere't

dans lefécond Volume de Juin, page 1 1.48.

Ourage , Athlète magnanime j.

Avec confiance arme-toi

.Contre le fuperbe Anonyme ,

Qui tient fi fort fon quant-à-m«i ,.

Qui méprife tant notre foi

Et qui pour Bayle a tant d'eftinie.

Combats ce Sceptique entêté,

Qui fécondant l'impiété

Du fatal Do&eur , qu'il écoute,.

Ne veut chercher la vérité

Que dans le noir cihos du doute.

C iiij Com
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Combats celui dont la Raifon ,

Excluant un Dieu jufte & bon,

Lui fubftitue une Puiflance,

Qui laiffe inconfidé éinent

Et le crime fans châtiment, >

Et la Vertu fans récompenfe.

Combats , cher Destouches , combats

Cet aveugle qui met fa gloire

A nier ce qu'il ne voit pas ;

Mais qui peut - être , fan:, débats ,

Céderoit bien-tôt la victoire •

A ton édifiant fçavoir ,

Et prendroit le parti de croire ,

S'il ne craignoit point de trop voir.

Au refte , l'air de fuffifance

Avec lequel cet Auteur vain

T'objeâe ton incompétence ,

Et te renvoyé au Brodequin ,

Ne peut jamais , fage Destouches,

En impofer qu'aux efprits louches»

En effet , la Religion ,

Cette règle de . notre vie ,

Cette faine Philofophie ,

Qui , fjule , à la contagion

Des vices de l'humaine Race

Oppoie un remécîe efficace ;

Ce ferme & confolant appui

Du Jufte , lorfque contre lui

La terre entière fe déchaîne ;
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Ce frein falutaire qui gêne

L'Injufte , lorfque tout lui rit ;

Cette Loi fainte , qui profcirt

Jufqu'au moindre défit obfcéne ;

Cette Loi qu'aime un bon Eiprit ;

Qu'un bon cœur accepte fans peine ,

Ne dédaigne point le fecours

D'un Auteur, par qui fur la Seéne

La Vertu triompha toujours.

F. M. F RI GO T.

«ik> <ét> «4c* «it> <&* «s** <ii>f*4F

0 BS ERVAT10 N S fur le fecrtt de

rendre Veau de la JWer potable , découvert

par M. Gau tier , Aîédecin de Nantes.

LEs remarques fuivantes , ont été occa-

fionnées , par celles qu'on trouve dans

Je Journal de Trévoux ( Avril 1743. pag.

6$z. ) fur la Préface du Traducteur d'un

Ouvrage intitulé : Expériences Phyfîcfues y lue

la manière de rendre l'eau de la Mer pota

ble , &c. par M. Haies , Docteur en Théo

logie & de la Société Royale.

Voici l'endroit qui a fait naître ces ob-

fervations. . .

« Entr'autres découvertes en ce genre ( il

» s'agit du fecret de rendre l'eau de la Mer

« potable ) notre Traducteur s'attache ici à

C v * celle
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» celle de M. Gautier , Médecin de Nantes*

» & au Mémoire que nous donnâmes fur

» cela en 1 71 7. ( a ) Il réfulte de ce Mémoi-

>» re , & de ce qu'on a dit , que M. Gautier

» avoir réuflî à delfaler l'eau de la Mer ra-

» dicalement & à la rendre potable. ( b). On

» ne fçait que penfer, de ce que l'invention

» de ce Médecin y favorifée d'abord par la

» la Cour , par les Marins & par les Sça-

» vans , n'a point eu de fuite , & eft comme

» morte avec fon Auteur. ( c } On trouve à

» la fin de cette Préface une Planche , où eft

» la figure du Fourneau & de FAlembic de

» M. Gautier»

» (d) Que cette invention foit tombée T ce

» n'eft pas une preuve , qu'elle ne foit pas

«réelle & infiniment avantageufe. Il faut

■» quelquefoisautanr de tems pour faire palTer

» une découverte,qu'il en a fallu pour la faire

>» éclore. Nous connoiffons des Artiftes , ac-

» tuellement occupés à faire revivre l'Alem-

» bic de M» Gautier , avec des perfections ^

» dont il pouvoit avoir bcfoin pour réullir

» pleinemenr. »

( a ) Il eft étonnant que M. Deflandes y.

dans les Obfervations fur l'eau de la Mer ,

regarde comme impoffible , de la dépouiller

de fon amertume , d'une certaine huile grof-

fiére , qui fouléve & irrite l'eftomac : du

moins , dit - il , on n'y a pas réuni jufqu'â,

préfent..
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préfent. A cette occafion , il parle d'une

Compagnie de Phyficiens , qui s'établit en

Angleterre > fous Charles II. Cette Compa

gnie promertoit une Machine de 3 3. pou

ces de diamètre > à l'aide de certains ingié-

diens , elle devoit diftiller , en moins de

24. heures, jufqu'à 3 60. pintes d'eau douce.

Ces promefles , dit M.Deflandes, neurenc

aucun fuccès , Se à peine les Anglois s'en

fouviennent-ils aujourd'hui. Cet Académi

cien ajoute , que depuis cette tentative , il

s'eft préfenté en France un grand nombre

de curieux, qui ont propofé des Machines»

pour rendre l'eau de la Mer douce ; qu'il a

été chargé d'examiner plufieurs de ces Ma

chines, & qu'encore qu'il fut convaincus

qu'elles ne pouvoient être d'aucune utilité ,

il a tâché cependant de procurer aux Inven-

teurs,des récompenfes proportionnées à leur

zélé & à leur bonne volonté;-

Il eft fâcheux pour le Public , que la

Machine de M. Gautier , ait échapé à un

Sçavant , aufli éclairé Se aufli favorable aux

Axriftes , que l'eft M. Deflandes , ou qu'il ne

fbit pas convaincu de fon utilité. Les pro

mefles de cette Compagnie de Phyficieni

Anglois , à la tête de laquelle étoient

Mrs. Fitzgérald & Oglethorpe -, je vais

montrer que M. Gautier les a réalifées de

manière à mériter , que la France lui donne

C vj Ueu
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lieu de mettre au jour toutes les perfections

de fa Machine , dont le Public n'a que le

fquéléte.

Si l'expérience que j'ai faite , pou voit fer-

vir de preuve à la bonté de la Méthode de

M. Gautier , je dirois qu'en la furvant, j'ai

rendu potable & ufuelle , une eau factice,

plus amére , plus acre , plus bitumineufe ,

plus Calée , que celle de la Mer , & que je

l'ai dépouillée de fes mauvaifes qualités , aa

point , qu'elle ne lauToit pas le moindre dé

boire : mais comme le fuccès de l'Opération

de M. Gautier demande des preuves au

thentiques , telles que le Procès-verbal , qui

en a été dreffé ; je vais rapporter ce qu'on

trouve dans le Journal Historique, fur les ma

tières du tems. (Juin 1 7 1 8. )

tr Peu à peu les opérations de l'Art & l'ar>-

» plication de l'efprit humain , nous déve-

» loperont les fécrets de la Nature les plus

»> cachés. M. Gautier , Médecin de Nantes ,

» a fait depuis peu une découverte , qui ,

» fans doute , immortalifera fon nom , & fe-

» ra d'une grande utilité à tout le Public ,

» principalement aux Gens de Marine , qui

» entreprennent de longues navigations ,

» puifqu'elle leur fournira en tout tems &

»> en tout lieu , de l'eau douce , pour tous

» les béfoins de l'équipage des Vaiffeaux de

j> Guerre, ou Marchands. M. Gautier a rrou-

» vé
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» vé le fecret de rendre l'eau de la Mer auffi

» douce , auffi potable & auffi faine , que

» l'eau de Fontaine. Par ordre de M. le Duc

» d'Orléans , Régent & du Confeil de Ma-

» rine , en date du 30. Décembre 1 7 1 G. on

» prépara les Machines de ] 'Invention de

» M. Gautier , &c an mois de Mai 171 7. on

» fit fur le VahTeau du Roi , nommé le Tri-

» ton , ( qui étoit à l'Ancre au Port-Louis , à

» l'Orient , en préfence des CommifTaires

» nommés par la Cour ) les premières épreu-

» ves de cette furprenante Métamorphofc

» Elle eut un tel fuccès , qu'en 24. heures ,

» la Machine ( quoiqu'encore imparfaite )

» produifit 3x4. pintes d'eau douce , méfu-

» re de Paris , entièrement dépouillée de

» l'amertume & âcreté de l'eau falée de la

» Mer. On fit la fupputation des frais qu'a-

» voit coûté cette diftillation •, ils ne mon-

»> toient qu'à 1 5 . fols ,11. deniers , enforte

» qu'elle coûtera moins que l'eau de la Sei-

» ne à Paris , qu'on porte à pleins fceaux

*> dans les Maifons. C'eft ce qu'ont certifié

» M. de Beauregard , Capitaine de VaifTeau

» du Roi , commandant la Marine du Port-

« Louis, &c M. de Clairambaut, CommiiTai-

» reGénéraL, Ordonnateur de la Marine ,

» par le Procès-verbal , qu'ils en fignérenc

» le 11. Juin 1717.

» MM. de l'Académie Royale desScien-

» ces ,
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»» ces, à Paris , comme l'a certifié M. de Fon»

» tenelle , Secrétaire perpétuel de cette A-

» cadémie , le 6. Septembre 1717.0m: jugé

m que cette Machine étok nouvelle , fort

t» ingénieufe, & qu'elle méritoit d'être exé-

» curée. » On peut voir dans differens Jour

naux de 1717. & de 17 18» une partie de ce

qui concerne cette Machine t on craindroit

d'être trop long , en rapportant tout ce qui

a été dit à ce fujet.

(b) On concevra peut-être plusaifément ,

comment l'Invention de ce Médecin , favo-

rifée d'abord par la Cour , par les Marins &c

par les Sçavans , n'a point eu de fuite & eft

reftée, comme morte avec fon Auteur, fi oa

lit les remarques fuivanres.

M. Gautier- , après avoir con ftaté le fuccès

de fa Machine , fe détermina , de l'agrément

de M. le Duc d'Orléans & du Confeil de

Marine , d'aller aux Echelles du Levant , fur

un VaifTeau du Roi , où il fervit en qualité

de Médecin. Il entreprit ce voyage , afin de

faifir par des expériences réitérées , dans le

cours de fa Navigation , ce point deperfec-

ïion , qui anime tous les Arrs par fon éloi-

gnement , qui fe refufe fouvent à la fpécula-

tion, & qu'on ne découvre que par letâton

nement. A fon retour , il rendit compte X

• M. le Duc d'Orléans > du fuccès de fes nou

velles épreuves 1 il lui ouvrit d'autres pre-

jets,
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jets , qu'il efpéroit faire tourner au profit de

la Navigation & de l'intérieur de l'Etat.

M. le Régent l'ayant dédommagé des frais »

où l'avoir engagé le défir de porter fa Ma

chine à fon dernier dégré de perfection y

l'encouragea à pourfuivre fes antres tentati

ves , lui promettant de le récompenfer en

même tems des découvertes qu'il projetroit

de faire , & de celle qu'il avoit déja faite-

Pendant que M. Gautier s'oecupoit fi utile

ment , la mort enleva fes efperances dans

la perfonne de M. le Duc d'Orléans.

' Alors , dénué de protections capables de

lui procurer la récompenfe , qu'il avoit lieu

d'elpérer , il crût , en attendant une occa

sion favorable , qu'il devoit continuer fes

autres recherches : pour cet effet ,. il fe ren

dit à Château-Salins , où il fit diverfes expé

riences fur les fels , & fe procura des con-

noiflances , qui peuvent fervir à augmentee

confidérablement le bénéfice des Salines ,.

par une nouvelle maniére d'opérer fur leurs

Eaux. Dans le tems qu'il perfectionnoir les;

differentes branches de fes opérations , le

Puits falant de Rofiéres devenant inutile,par

le mélange des eaux douces & falées , il en

treprit de le rétablir. Ces Sources ayant la

bouré leurs lits 6c les ayant confondus , il

fallut obvier aux altérations .ultérieures

après les avoir pourfuivies par des excava

tions
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lions & par des travaux- confidérables. M.

Gautier fortit tellement à fon honneur , Se

de cet Ouvrage ik des autres dont il fe char

gea , que M. le Duc de Lorraine le fixa en

ce Pays , pat Une Penfion , & créa en fa fa

veur la Charge d'Infpeclxur des Sources fa-

lantes de fes Etats , Charge qu'on lui a con

tinuée en France , depuis que cette Province

a changé de Gouvernement.

On ne trouvera plus furprenant , que le

fecret de rendre l'Eau de la Mer potable ,

découvert par M. Gautier , n'ait point en de

fuite , fi on confidére qu'étant lié à la Lor

raine par un Emploi , qui lui allure des re

venus fixes , il n'a pu raifonnablement re

noncer aux avantages , que lui ont procurés

fes travaux , pour aller établir l'ufage de fa

Machine & en folliciter la récompenfe. On

fçait combien d'obftacles on a àfurmonter ,

quand on entreprend de vaincre des préju

gés univerfels, &de faire pafler des décou

vertes, que le Public cara&érife fouventde

fimplcs approximations , par le diferédit ,

où de vaines tentatives ont envelopé cer

tains objets,

( c ) N'ayant point encore vù la Traduc

tion de l'Ouvrage de M. Haies , fur la ma

nière de rendre l'Eau Marine potable , je ne

fçai fi la Planche , qui eft à la fin de la Pré

face , eft jufte ou non j j'avertis feulement fc

ca



SE PTEMBRE. I74Î- i?*ï

en paflant , que dans celle qui a paru , il y a

quelques années , avec les autres Machines

préfentées à l'Académie des Sciences, depuis

fon érablilfement , on n'a point faifi l'idée

de M. Gautier , comme je l'ai appris de lui-

même.

( d ) L'Invention de ce Médecin , eft fur-

tout du nombre de celles , qu'il eft difficile

de faire palTer. Je fuppofe, qu'un Négociant

ait la volonté d'établir une pareille Machine

dans un Vaifleau , en connoîtra - t'il la ma

tière , les proportions , le jeu 3 Sçaura-t'il

la placer de la façon la plus avantageufe ;

opérer à peu de frais ; parer à tous les acci-

dens , que l'expérience feule fait connoître ?

Tout ce qui eft compliqué , tout ce qui de

mande des foins , dont tout le monde n'cft

pas capable , ne fe fubfliaic , qu'avec peine ,

à une pratique lïmple , commune , quoi

qu'elle foit à charge. Que cette Invention

' foit tombée , ce n'eft donc pas une preuve

qu'elle ne foit pas réelle. & infiniment

avantageufe , comme le remarquent fort

bien les Auteurs des Journaux de Trévoux.

Pour faire la fortune cfe cette Machine,

pour porter les Marins a en tirer les fervices

qu'on a lieu d'en attendre , il faudroit que

fon Auteur fit imprimer un Ouvrage fur

cette matière, où fa Méthode fut nettement

dévelopée , où il mit en état de porter aifé-

ment
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ment dans la manipulation , les perfections,,

qui firent réuifir (a Machine en 1717. &

celles qu'il y a ajoutées pendant fon voyage

fur Mer. Depuis tant d'années , que cette

découverte mûrit entre fes mains , elle eflr

portée à un point de perfection > que les Ar-

tiftes, occupés actuellement à la faire revi

vre , n'atteindront peut-être pas. Quoiqu'il

enToit , M. Gautier , eft en état de eompo-

fer l'Ouvrage » dont il s'agit : fi on l'y déter-

minoit , il pontroit en afturer la théorie ,

par des épreuves r qui ne lauTcroient rien à.

délirer.

Gautier , ChAmine Régulier de la Congrès

gztion de N. S,

ji Nanci K 174 J.

MR. de Vaftan , Prévôt des Marchands,

qui vient de mourir , avoir eu la

fconté,. non-feulement d'écouter favorable

ment la Requête en Vers de l'Auteur , au

fujet de la Capitation,imprimée dansun des

-derniers Mercurss , mais il l'avoit pris fous

Protection , & vouloit lui procurer quel

que Emploi. C'eft ce qui a donné lieu à l'E-

pitre ci-jointe , que M. de Vaftan avoir vue

& trouvé bon qu'elle parût , &c.

"* P'un autre côté ,1e même Poete s'érant

rendu.
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tendu M. C. Receveur de la Capitation y

favorable par la même Requête ; il lui a ad-

dreiïe le Remerciaient ci - joint, qui parok

aufli bien tourné comme l'Epure/

E P I S T R E

A M. dcVaftan.

Ux gens de- Cour eft bien fou qui fe fie ;

Seigneur Vaftan , iifez ; & je parie

Que me plaindrez du tour traître & malin ,

Que fous leur nom m'a joité le deftin.

Tranquillement , loin des yeux de l'envie „

Je joii.flois d'une pa.fible vie ,

Co ien: du fort , fier de mes revenus ;

Mes jours , aidés de cent moins quatre écus ,

Dans les uanfports de mon ame en yvrée ,.

Me reprochoient leur trop courte durée.

Grace au Prévôt des Marchands de Paris ,

Ce tems heureux , dont j'ai connu le prix ,

Ce doux plaifir , cette volupté pure ,

K'cft plus bientôt qu'un bonheur en peintures

Ce Magiftrar , je ne fçais trop pourquoi ,

Veut , ce dit-on , m'honorer d'un Emploi}

Et me tirant de la foule importune

De nos Rimeurs . auprès de h fortune

îaire ma paix & m'y mettre fi bien ,

Qu'à mes défirs il ne refte plus rien.

. Vous connoiflez ce Magiftrjt , fans doute.
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S'il fe trouvoit un jour for votre route , «

(Et sûrement vous vous rencontrerez )

ces traits-ci vous le reconncîtrez ;

Il a l'oeil fin ; fon regard eft aimable ;

Comme fon air y fon accueil eft affable ;

Sous un dehors modefte & fans éclat ,

En lui , fans peine , on voi: l'homme d'Etat.

Pour abréger , on dit qu'il vous reffemble ;

C'eft lui donner bien des vertus enfemble.

Quoiqu'il en foit , auprès de lui , Seigneur,

laites ma cour ; parlez en ma faveur ;

Obtenez - moi le fuperbe avantage

De demeurer à mon troifiéme étage ,

Où , renfermé àans mes petits Etats ,

Je vis heureux plus que nos Potentats.-

Si , par "malheur , j'étois dans l'abondance,

Tous 'esbefoins , enf ns de l'opulence,

Viendroient bientô: en foule m'afïiéger.

Pour ma vertu quel terrible danger !

Sur fa raifon c'eft en vain que l'on compte

En paftilcas ; épargnez- moi la honte

De fiaccornber. Je vis , quoique borné,

Content du peu que le Ciel m'a donné.

Si cependant ce Magiftrat s'entête

A me placer , il feroit mal-honnête

De réfifter , & vis-à-vis de rien ,

De s'oppofer à qui nous veut du bien.

C'eft un chagrin qu'il faudra que j'efluye.

Je m'y léibus , Seigneur , & ficiifie

Mo
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Mon petit coin. Non que je fois tenté

D'abandonner ma médiocrité-

Si j'y confens , c'eft que dans cet orage ,

Peut-être on peut fe fauver du naufrage ,

De la bourafque & des écué'ils divers ,

Qui des mortels diftinguent les travers.

Et puis , Seigneur , s'il faut que je le dife ,

J'aimerois fort , foit faveur , ou méprife ,

Que le deftin prit dans fa belle humeur

Le foin nouveau de-renter un Rimeur.

Que je riro,k,! L'embarras d'être riche

-Occuperoit M. de l'Himiltiche.

Pour l'étonner & pour k fendre heureux

Laiflez agir le Piévôt généreux

De nos Marchands , & , s'il eft nétfffaire ,

Auprès de lui follicitez l'affaire :

Je vous en prie au nom du Dieu du goût.

Vous 'e ferez ; car fur tous il peut tout.

L E G Ui I

A M. C. Remerciment.

M,On bon Ami , mon cher M. Cf. . . ;

De par Phébus , je veux en godmerte

Vous appliquer , dût le monde en jafer ,

Sur chaque joue au moins un doux baifer.

Qui le croiroit ! qu'il fut encor en France ,

Dans Paris même , au fein de la Finance ,

Va cœur fi bon , fi digne d'amitié ,

Et



ï9<?8 MERCURE DE FRANC

Et plus que tout ouvert à la pitié ?

Bien eft-il vr.ii que deflui fes tablettes,

J'a long-rems eft qu'au nombre des Poètes ,

' Le Dieu du Pinde a mis ma nts Financiers,

Que de £a main , il a ceints de lauriers.

Fêtés , courus , vamés dans les ruelles ,

Leurs heureux Vers font chantés par les Belles f

Pour s*amufer , un Courtifin les lit ;

Et quelquefois doucement leur fourit.

Tels Financiers font une rare efpéce.

Le refte en gros connoît peu 1 Permefle.

Ennemis nés de l'efprit & du goût ,

Gentils Rirneurs, chés eux n'ont le haut bout.

Taire des Vers , c'eft prefque faire un crime

A leur avis. Comptez fur leur eftime ,

Si vous fçavez l'art d'amafler du bien :

Mais autrement , je ne réponds de rien.

Pour vous i dit-on , fuyant cette manie , "

Vous chériflez ces Enfans du génie j

Ces Vers badins dictés par les plaifirs ,

Et faits exprès pour charmer nos loifirs.

J'ai vû" le tems qu'un deftin moins contraire

Me promettoit qu'un jour je pourrois faire

Plus d'un morceau , digne d'être adopté.

Pour Maître alors j'avois la volupté.

Tant de bonheur n'étoit pour un prophane.

Depuis ce tems , noyé dans la chicane ,

Et fans profit devenu Financier ,

Je ne fjais plus que noircir le papier
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l'expreffion fine , légére & vive

M'eft refefée, & la rime rétive ,

Quand par hazard , je tente ercor des Vers,

Rend , malgré moi , ma penfée à l'envers.

Et cependant vous , jadis M. C. « . .

Mais qu'aujourd'hui ma Mufe plusdilcrette,

Pir fenriment croit devoir, entre nous ,

-Kommer d'un nom plus honnête & plus doux,

Louant mes Vers , pour prix de mon Epître ,

M'avez d'abord rayé de ce Regiftre ,

•Où tout du long , commis mal apointé ,

J"étois écrit comme un Bourgeois renté.

Vous aimez donc ces faifeurs de Sornettes ,

Faifeurs de riens , de Vers , de Chanfonnetres t

Vous les aimez ! Ah ! vous ferez fauve ,

Mon cher ami ; les Dieux ont réfervé

Un petit coin dans leur célefte empire

A quiconque aime , ou fçait toucher la Lyre.

Par le même.

 

DES-
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DESCR IPTIO N de ce qui a été prati

qué pourfondre en bronze , d'un feuljet , la

Figure Equeflre de Louis XIV. élevée par

la Ville de Paris , dans la Place de Louis-

IE-Grand , l'an 1 6pp. Ouvrage François

& Latin , enrichi de Planches en Taille-

douce. Par M. Boffrakd, Architetle

du Roi , & defin Académie Royale d'Ay-

chitetlure , Premier Ingénieur & InJpeEleur

Général des Ponts & Chauffées du Royau

me. I. Vol. in-fol. A Paris , chés Guillau-

k me Cavelier Pere , rue Saint Jacques ,

M. DCC. XL11I.

Rien n'efl; plus curieux dans fon gente ,

que le Livre dont on vient de lire le

Titre , lequel contient un dérail immenfe ,

fur le fujet en queftion ; fujet noble & inté-

reliant par lui-même pour toits les Ama

teurs des Beaux Arts.

La Statue Êqueftre de Louis XIV. de 1 1 .

pieds de hauteur , eft le plus grand Ouvra

ge , qui ait été fondu en bronze d'un feul

jet ; ce qu'on n'avpit pas encore ofé hazar-

der. Celles de Marc - Auréle , à Rome ; de

Côme de Médicis à Florence , d'Henti IV.

fur le Pont-Neuf, à Paris , & de Loiiis XIII.

dans la Place Royale , ont été fondues fépa-

rément , aufquelles on peut ajouter la Sta

tué'
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tuë Equeftre du Connétable de Montmo-

renci , élevée à Chantilli , qui eft encore

moins parfaite , comme étant compofée de

plufieurs morceaux de Cuivre de platinerte.

M. le Moine le fils , habile Sculpteur , fur

l'exemple , jufqu a préfent unique , de la

Statue Equeftre de Louis XIV. avoit dif-

pofé fon Ouvrage, pour fondre d'un feul jet

celle de Louis X V. pour la Place Royale

de la Ville de Bordeaux. Elle a quatorze

pieds fept pouces de hauteur , & quoique

par un accident fatal , plutôt que par fa

faute , la bronze n'ait rempli que la moitié

de l'Ouvrage , il a heureufement réparé

cet accident , par la hardiefle & l'habileté

de fondre après coup la partie fupérieure ,

en forte que l'une & l'autre fe joignant par

faitement , ne font qu'un même tout , com

me fi elles avoient été fondues d'un fel jet,

ainfi que le grand Ouvrage, qu'il a pris pour

modèle.

Surquoi , il eft bon de fçavoir , que lorf-

que le Sieur le Moine a entrepris la Figure

Equeftre de Louis X V. pour la Ville de

Bordeaux , il y avoit 5 o. ans , que celle de

Louis XIV. pour la Ville de Paris étoit fon

due : les Mouleurs , les Forgerons & les

Fondeurs , qui y avoient été employés ,

n'étoient plqs vivans , & la pratique en au-

roit été entièrement perdue , fans les Mé-

D moires,
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moires , & les defleins communiqués avec ,

autant de zéle quede fatisfa&ion , par l'Au

teur du Livre , dont nous rendons compte.

La fculpture de cette Statue Equeftre de

Louis XIV. a été faite par François Girar-

don , natif de Troyes , célébre Sculpteur ; &

tout ce qui a été pratiqué pour parvenir à la

fonte , a été fait & conduit par fean-Balta-

z.ar Keller , SuifTe de Nation , homme fore

expérimenté dans tous lesOuvrages de fonte.

M. Boffrand a expliqué dans ce Livre

toutes les opérations néceflaires à cet Ou- .

vrage , le plus Amplement & le plus

clairement qu'il lui a eté poflible , Se dans

les termes de l'Art , en fuivant l'ordre de

l'exécution de l'Ouvrage , qui eft le plus

naturel.

Nous n'entrerons point dans le détail de

ces explications , qui font contenues en 1 1.

differens Chapitres ; chaque Chapitre eft ac

compagné des Figures néceflairesà l'intelli-

gencedufujet,avecleursexplications,&c.On,

trouve partout beaucoup d'ordre ^ de net

teté , & de quoi s'inftruire agréablement fur

une matiére curieufe d'elle - même , que

l'habileté de l'Auteur a trouvé le moyen de

rendre familliére à un très-grand nombre de

Lecteurs.

Le Sr. Cavelier , à qui le Public eft re

devable de cette belle Edition , a entrepris

un»
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«ne nouvelle Edition du Traite' des Ma

ladies Vénériennes , de M. Aflruc , traduit en

françois , corrigé & augmenté par l'Auteur ,

4. Vol. tn-i 2.

Il a aufli réimprimé YHifloire des Avantu-

riers Filibuftiers, en 4. Vol. in- 1 2 . avec Fig.

L'A M O U R INGRAT,

Ode Anacréontiqne,

J'Ai vu la Reine de Cithére ,

Le cœur déchiré de douleur ,

Pleurer fa qualité de Mere ;

Mon Iris caufoit fon m ilheur.

Cupidon la voyant fi belle ,

De Vénus crut voir tous les traits j

Il court fe ranger auprès d'elle ,

Et de-là fait voler fes traits.

D'elle il apprend l'art de contraindre

Les coeurs rébelles à fes feux ;

Et quand fon flambeau va s'éteindre ,

Il le rallume dans fes yeux.

Vénus arrive. Ah ! téméraire ,

Dit-elle , d'un ton ménaçant ;

Ingrat tu méconnois ta Mere ;

Roueis-tu d'être mon Enfant >

Moi , Yotre Enfant 1 Erreur es trême!

D ij ReP-
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Répond Cupidon à Cipris :

Je fuis fils de la beauté même ,

Et cette beauté , c'eft Iris.

Tar M. - ** de MarJtilU , à Mlle. Jancton *** , de U

même Ville.

DISÇOVRS ACADEMIQVE,

Sur la nécejfité& l'utilité de l'expérience , dans

l'Art de la guerre. Prononce' le n.Jan

vier 1743. far M. le Chevalier de Lus-

SAN , Ingénieur, Direlleur de l'Ecole Mili

taireJtablie à Paris par la permiffion du Roi,

fous la ProteUion de Afonfeigneur le Dau

phin , à l'Ouverture defis Conférences f

bliqHes fur la Tactique,

CE Difcours , qui a été fort applaudi

par une nombreufe & illuftre AfTem-

blé , fc fait lire avec beaucoup de plaifir

dans l'impreffion qui en a été faite. Tout y

eft fondé fur la faine raifon , fur l'Hiftoire

& fur l'expérience Militaire.

On y fait voir que la Talliqut feule peut

inftruire la Jeunefle à camper une Armée ,

à la défendre , à l'étendre & à la faire mar

nœuvrer dans un ordre , qui la rend tou

jours également formidable , à attaquer une

Place , a en foutenir le fiége , à profiter des

fautes de l'ennemi , à faire ces évolutions Se

ces
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ces mouvemens , qui décident fouvent du

fuccès d'une bataille & d'une retraite.

La TaBi<fue , dit M. de Luflân , a cet avan

tage fur la théorie , qu'elle rend fes Leçons

vivantes , qu'elle familliarife l'ame & le

cœur de fes Elèves avec les dangers , qu'el

le en échauffe le courage & l'ardeur, par l'é

mulation qui la fuit toujours , qu'elle les

accoutume à triompher des préjugés , & de

cette terreur naturelle , qu'infpirent l'appa

reil & le bruit des Armes , qu'elle forme

leurs mains & leurs pieds aux travaux & aux

combats , & qu'enfin elle les rends furs

d'eux-mêmes , à tous égards , Sec.

Céfar , le Grand Prince de Condé , le Vi

comte de Turenne & le Prince Eugène ,

ajoute M . D.L. ont été les plus fçavans Hom

mes de leur fiécle. Croira-t'on que l'étude

du Cabinet en eut fait des Héros , fins cet

te expérience , qu'ils avoient acquife au mi

lieu des Aimées & des Batailles? & confié-

rent-ils jamais l'exécution de leurs projets ,

ou de leurs ordres à des Officiers , foit Gé

néraux ou Subalternes , qu'ils ne connoif-

foient pas pour expérimentés 1

Il faudroit tranferire ici ce Difcours en

tier , pour en fair voir toute la folidité, Se

pour exprimer, en particulier, les fentimens

généreux , & les louables motifs de l'Au

teur , dans le noble exercice de faProfeffion.

D iij JESVS-
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JESUS-CHRIST

TRIOMPHANT DE LA MORT.

Cantathlem Dialoguepour les Dlles de

l'Enfant Jesus. Par M. I'u4bbé Bonvallet

des Brojfes. Mife en Mufique , par M.

r'Abbé Murlet , Bénéficier de S. Germain

l'Auxerrois , & exécutée en déclamation &,

en chant , le ao. Mai 1743.

Le The'atre , décoré par les foins de M. le

Chevalier Servandoni, repréfentoit une

Caverne raillée dans le Roc, au milieu de

laquelle- paroiflbient le Sépulere otiverr ,

& la Pierre qui le fermoir , renverfée à

cote,

Ste. Magdeleine, arrivant au Sépulcre avec

les Stes. Femmes , & le trouvant ouvert ,

s'écrie :

Ste, Magdeleine.

O furprife ! .... O douleur I . . . . O mortelle»

allarmes l • . -

Le Sépulere eft ouvert ! . . . Mes foins font fiiper-

flus. -

On m'a ravi mon Dieu. ... Je ne le verrai plus ! „•

Mes jours font deftinés à d'éternelles larmes.

Trois
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Trois des Stes. Femmes.

Cieux ï Quelle main jaloufe a pu nous l'enlever t ...

Courons : il en eft tems encore ;

N'attendons point le retour de l'Aurore.

Non loin d'ici nous devons le trouver.

Chœur des Stes. Femmes.

N'attendons point le retour de l'Aurore.

Courons , volons : il en eft tems encore >

Non loin d'ici nous devons le trouver.

Elles defctndeM dans le Sépulcre.

Ste. M a g p e l e i n e.

Vous , qui me raviflèz le ieul bien qui me refte,

De cet Objet chéri- ne privez pas mes yeux.

Auteurs d'un complot fi funefte ,

jAh Cruels ! Rendez-moi ce dépôt précietixï

Chœur des Stes. Femmes.

De cet Objet chéri ne privez pas nos yeux, , -,

H.endez-nous » rendea-nous ce dépôt précieux.

. , Un A n g

Pourquoi ces plaintes redoublées î

Pourquoi ces cris douloureux » 1

Qui cherchez-vous , Amantes défolées ;

Dans les trilles réduits de ce lieu ténébreux ?

/ Diiij Ste;
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Ste. Magdeieine.

Soyez fenfible à ma tlouleur extrême.

On m'a ravi celui que j'aime :

Seigneur , l'avez-vous vû>

D itx des Stes. Femmes.

Ah ! dites-nous , Seigneur , ce qu'il eft devenu.

Choeur des Stes. Femmes.

Dites-nous , ditei nous , ce qu'il eft devenu.

Un autre Ange,

Confolez-vous , & chantez fa victoire.

Il étoit mort ; il vit ; il régné plein de "gloire.

.'t.; u:n : d

Choeur d'à n.g, es

La mort même fubit Ces Loix.

Publiez fa victoire :

Elevez vos voix :

• ' ' Chantetf Ta gloire".

Chôe u r d Es'3Â!«Gfi S & etei Stes,

Femmes.

Il étoit mort ; il vit7; il régne plein de gloire.

. Triomphe. ! Victoire; ! , - "

La mort mêfne /ubit fes Loix- ^y-

Célébrons; i/a gJpire : ;: .. '

> ïlevons nos vgjx< '■■[ . j ' \-../J,

, ■ i Triom-
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Triomphe ! Viftoire !

Chantons , publions fa vidtoire.

Un Ange.

0 mort ! barbare mort ! Tous fes piés expirante,

Tu perds ton aiguillon cruel.

Trois Anges.

formidable autrefois , déformais impuiffante,

. _ Ta Faux étincelante ,

Vainement ménaçante ,

Deviendra le jouet du plus foible mortel.

'Choeur des Anges Stes,

Femmes.

ïl détruit ton Empire, Se ta Faux ménaçante ,

Déformais impuiffante ,

Deviendra le jouet du plus foible mortel.

Deux Anges.

Jesus prend en ce jour une vie immortelle : '

Il ne rentrera plus dans la nuit du Tombeau.

Trois des Stes. Femmes. '.Y. ")

Chantons à fon honneur un Cantique nouveau.

Célébrons à jamais une Fête fi belle.

Çhoïur des An as & des Stes,

Femmes.

Chantons à fon honneur un Cantique nouveau.

Célébrons à jamais une Fête fi belle.

Dv Un
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Un Ange.

Que Satan de rage frémifle.

Que fes Anges impurs , de fureur écumans.

Jettent de longs hurlemens :

Et que tout l'Enfer retentifle

De leurs affreux rugiflsmens.

Deux des Stes. Femmes.

Qu'à la Terre le Cie! s'umffe,

Pour bénir des Humains l'ineftimable fort.

Qu'il célèbre avec nous le Vainqueur de la morfc.

Que l'Univers entier à la gloire applaudilie.

Choeur d'Ange s.

Bdniffons des Humains l'ineftimable fort.

Célébrons avec eux le Vainqueur de la mort»

Que l'Univers entier à fa gloire applaudifle.

C h oe u R des A n g»e s & des Stes.

Femmes*

Célébrons, célébrons le Vainqueur de la morr.

Que l'Univers entier à fi gloire applaudiliè.

Choeur d'A n g e s.

Bénlflbns des Humains l'ineftimable fort.

Chœur des Stes. Femmes*

Célé&.ez avec non» le Vainqueur de la mort.

Choeur
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Choeur d'A n g e s.

ilébrons avec eux le Vainqueur de la mort.

Chœur des ériges & des Sus. Femmes,

Célébrons , célébrons le Vainqueur de la mort.

. Que l'Univers entier à fa gloire applaudiffe.

invitation aux Dlles. de l'Enfant Jésus.

U N A KG B.

Et vous , dans cet heureux jour ,

Noble & pieulé jeuneffè ,

Signalez-vous , tour-à-tour ,

Par des tranfports d'allégreffe ,

Et par des tranfports d'amour.

Chœur des Dlles. de l'Enfant Jesus»

Signalons-nous, tour-à tour ,

Par des tranfports d'a'légrefle ,

Et par des tranfports d'amour.

 

Dvj LET
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IETfRE Officier du Régiment de

... .a. M. de la R. fervir de Rcpotife

à celle de M. L. aufujet des Elèmens d'Eu*

clide. . _." . ,

DAns la route que je fais avec le Régi

ment , j'ai vû , Monfieur , le fécond

Mercure du mois de Juin , où j'ai trouvé ,

page 1414. une Lettre , dans laquelle on

traite fans ménagement, le plus fidèle Com

pagnon de mes voyages , que l'on accufe

d'imprudence & d'erreur ; c'eftEuclide,dont

les Elemens de Géométrie forment le tiers

de ma Bibliothèque ambulante 5 je n'ai point

héfité de prendre fur le champ fon parti ,

qui me paroît celui de la vérité , quoique

les armes que je dois employer pour fa dé-

fenfe , ne foient pas fort à mon ufage ; l'em-

preffement que j'ai à lé fervir , ne m'a pas

permis de réfléchir plus ferieufement fur

mon peu d'expérience. .

Je m'étois toujours perfuadé , qu'il Ce

trouvoit des grandeurs, qui rapportées l'u

ne à l'autre , n'avoient point de mefure

commune , quelque petite que l'on voulut

la choifir , de manière qu'il reftoit toujours

quelque partie , dont l'une des grandeurs ,

uirpauoit l'autre ; en effet , je faifois atten

tion ,
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tion } qu'une certaine longueur , peut être

telle , que l'on ne puiffè jamais la mefurer ,

par exemple , avec la toife & les parties qui

la divifent , puifque la longueur qui feroit

donnée, pourroit avoir une extenfion au-

delà d'une toife, d'un pied, d'un pouce, d'u

ne ligne & des portions aliquotes , par lef-

quelles on peut foufdivifer la ligne -, en ce

cas , il me paroiffoit évident , qu'une pareil

le grandeur ne fçauroit être exactement me-

furéepar la toife & fes parties.

Jufqu'à préfent je n'avois point trouvé

que cette propofition eut été férieufement

conteftée par aucun Géomètre •, Se quoi

qu'elle ne le prefente point fans nuages au

premier afpecîr, en l'examinant de plus près,

elle paroît démontrée par les opérations Se

par les calculs.

Le côté d'un quarré avec fa diagonale ,

avoient été toujours mis au rang des gran

deurs incommenfurables entr'elles -, mais un

nouvel Auteur prétend réformer ces idées ,

qu'il trouve abfurdes ; il fe flatte d'avoir dé

montré , que cette incommenfurabilité pré

tendue , eft une chimère , imprudemment

adoptée , non-feulement par Defcartes , Ma-

lefieux , Malbranche Se Lamy , mais encore

par les Euclides & les Archimédes.

Quelque expérience que puiflTe avoir M.

Liger , à qui l'on doit ce nouveau fyftême ,

fou
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fon autorité ne fçauroit m'engager de fouf«

crir aveuglément à fa décifion , en condam

nant fur fa parole , des Auteurs fi refpecta-

bles ; il permet lui - même que l'on voye ,

que l'on examine pour fe convaincre ; & je

profite de la permiflîon , de la liberté qu'il

accorde.

Pour fe difTuader que la diagonale (bit

incommenfurable au côté du quarré , voici

l'opération que l'Auteur preferir. Je l'expli

querai , comme je l'ai conçue, fans m'atta-

cher précifement , à m'énoncer dans les mê

mes termes. Faites un quarré de douze au

côté , que vous diviferez par i 44. quarrés

bien tracés , coupez le diagonalement par

moitié , vous aurez deux triangles , conte

nant chacun 71 quarrés ; fçavoir , 66. ef-i

fectifs , & 1 i, triangles fur la bafe , égaux à

fix quarrés.

Tracez féparément Se de la même maniè

re , un quarré de dix-fept au côté, contenanc

289. quarrés , pareils à ceux qui divifent le

précédent , en partageant eniuite ce grand

quarré en quatre parties égales , pat deux

lignes diagonales , d'un angle à l'autre op-

pofé , fi vous ajnftez l'un des triangles du

quarré 1 44. fur Tune des quatre parties de

- celui 189. de maniére que la bafe de ce

triangle foit placée fur la ligne , qui fait le

côté du grand quarré j vous verrez par cette
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fuperpofition , que ce triangle égalera pré

cisément , le quart du quat re de 189. ÔC

comme la bafe de ce triangle eft la diago

nale du quarré 144. & qu'elle fc trouve

égale au côté du quarré de 17. il s'enfuitévi

demment , que la diagonale d'un quarré

divifé par douze , eft égale à dix-fept de ces

mêmes parties , & qu'en ajoutant cinq dou

zièmes au côté d'un quarré , on aura la lon

gueur de fa diagonale ; enfin , fi on prend

l'autre triangle du quarré 1 44. pour le pla

cer de même fur l'une des quatre partie*

du gtand quarré » on trouvera pour lors »

que les deux triangles égalent enfemble la

moitié de ce grandquarré.

Il ne refte qu'une petite difficulté , qui

n'embarrafle pas l'Auteur; c'eft qu'en fuppu-

tant de part& d'autre le nombre des petits

quarrés, l'égalation ne paroît pas jufte ; il fe

trouve un demi quarré de plus , vers le mi»

lieu du grand quarré de 289. Que devient

cette moitié î Elle s eclipft , elle s'évanouit

en deux triangles , dit M. Liger , ainfi l'un

& l'autre triangle du quarré 1 44. contien

nent 72. quarrés en un fens , quand ils font

aflemblés pour former leur quarré , mais po-

fés de façon, que l'angle droit foit au centre

du quarré de 289. alors chacun de ces trian

gles doit contenir de plus , le quart d'un au

tre quarré -, ce qui vient particulièrement ,
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dit encore M. Liger , de ce que douze dia

gonales font égales à dix - fept côtés des

mêmes quarrés ; c'eft ainfi , que pour rendre

raifon d'une fuppofition inconcevable , on

donne , comme un principe certain, la ques

tion qu'il falloir établir auparavant par des

preuves convaincantes.

Tout l'argumentde M, Liger , que je ne

crois pas avoir rendu plus foible , ou moins

fenfible par cette explication , confifte à di

re , que chacun des deux triangles contient

7i. quarrés en un fens, mais que pofés d'une

autre maniére , ils renferment un quart de

quarré de plus;il eft affés fingulier de préren

dre qu'une fuperficie,à laquelle on ne change

rien , contienne réellement plus ou moins

d'étendue, fuivant le fens dont on veut l'en-

vifager; le peu de vrai-femblance de cette

prétention fe montre afles d'elle-même,

fans qu'il foit befoin de l'établir , par des

preuves ; mais fi l'on en demande , il n'eft

pas néceflaire d'éh chercher de bien éloi

gnées ; les figures même que M. Liger fait

tracer , peuvent fuffire.

Les deux triangles divifés du quarré 1 44.

contiennent l'un & l'autre exactement 72..

quarrés ; chacun des qiiatre triangles du

quarré i89. renferme 64. quarrés effectifs ,

16. rriangles égaux à huit quarrés ; & de

plus , au fommet de l'angle droit , un autre
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petit triangle , qui n'eft que le quart de l'un

àc ces quarrés , il eft donc évident par la

feule infpec"tion des figures , que l'aire di»

triangle faifant la moitié du quarré 144.

n'eft pas égale à celle du triangle , qui com-

pofe le quart du quarré 189. puifque le pre

mier triangle ne renferme précifément que

71. quarres , & que le fecond en contient

foixante & douze Sc un quart ; l'un & l'autre

de ces triangles étant rectangles & ifocelles,

il eft abfolument impoffible que leurs con

tours foient réciproquement égaux , Se

leurs lignes ne fçauroient être de pareille

longueur , puifque l'un renferme plus

d'étendue que l'autre , Se peut même le

contenir. . . _

J'avoue que l'excès de leur aire , n'étant

fur le tout , que d'un deux cens quatre-

vingt-neuViéme , il eft comme impercepti

ble dans des figures tracées fur le papier ,

aufquelles on ne peut donner beaucoup

d'efpace ; mais fi l'on formoit fur le terrain

des quarrés d'un étendue confidérable , cette

difference feroit alors bien fenfible ; elle ne

pourroit point , fi facilement, s'évanouir aux

yeux de l'Auteur , qui n'a pas d'ailleurs fait

attention,dans la fuperpofition qu'il faifoit,

que les petits quarrés de chaque figure ne

s'ajuftoient pas les uns fur les autres , mais

qu'ils s'entrecoupoient tous , en un fens ; Se
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faifoient des arrangemens differens, dont la

combinaifon formoitune autre contenue', &

ménageoit dans la plus grandetde ces figures,

une place au fommet de l'angle droit , pour

le quart du petit quarré ; je conviendrai ce

pendant , que Ton pourroit en quelques

opérations méchaniques,fe fervir des obfer-

vations de M. Liger ; mais il eft nécedàire

que les commençans n'ignorent pas , que

l'exa&itude géométrique ne fe trouve point

dans fa preuve , & par conféquent , qu'il

n'a pas fait voir la jufte proportion entre la

diagonale & le côté d'un quarré , qui pane

ront encore pour être actuellement incom-

jnenfurables. .

*r* i

Je fuis , &c

4 VMefranche , en Beaujaltis , U 16. Août

 

APQ.
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APOTHE'OSE

£>'«» , M. P....B. M.

L'Auteur, étant un foir avec des Dames dans le Jar

din du Palais Royal , s'amufoit à tirer des fons

d'u:i fifHet de verre ; un Suifle vint le lui arra

cher , & le brifa , en lui difant , apprenez qu'on

fe promène ici , & qu'on n'yfiffie pas.

o vous l fçavantes foeurs , dont la douce har

monie ,

Pour attendrir les cœurs a des charmes puiffaiis ,

Je veux tracer du mien la douleur infinie %

Infpirez-moi vos plus trilles accens.

Venge ta gloire qu'on outrage ,

Dieu brillant du facré Vallon.

De tes dards , autrefois funeftes â Python >

Fais encore un fanglant ufage.

Ce diyin infiniment , dont tu fis mon partage,'

Jadis fi cher à ce dode Thébain ;

Hélas ! une profane main

Vient de m'ôter l'efpoir d'en jouir davantage.

Pour exciter ton bris à fervir mon dépit ,

De fon fort pitoyable écoute le récir.

A/fis fous les rameaux d'un aimable Bocage ,

Au Palais d*aa Héros > illu du fàng des Dieux ,

Eclaire
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Eclairé du flambeau , qui brille dans les Cieux ,

Lorfqu'au travers des Flots tu te lais un pafTage t

Par mes charmans accords je troublois le repos

Qu'une tranquille nuit redonnoit aux échos.

Déjà de mon fifflet l'harmonieux murmure ,

Dans cet heureux féjour enchantoit la Nature ;

L'Air devenoit plus pur , & le Dieu des Bergers ,

Pour le mieux écouter , fortoit de Tes Verger? ,

Lorfque d'un inconnu là figure ennemie ,

Vint par ces mots affreux en troubler l'harmonie ,

Ses yeux en même tems horriblement ouverts ,

Lançant fur moi des regards de trav ers.

Oh ! vous , morte! trop téméraire ,

Apprenez de la part d'un des Dieux de la terre ,

« Qu'on Te promène ici , mais qu'on n'y Mifle pas. »

II dit , & d'une main qu'edt dû punir la foudre ,

Il me prend mon fifflet & le réduit en poudre.

Ciel ! que devins-je alors ? Refpe£t fatal , hélas !

Il me fallut céder à ta rigueur ext éme.

J'en aceufai les Dieux ; je m'aceufai moi-même ;

Par mes profonds foupirs j'exhalai mes douleurs.

Hélas ! ce feul récit m'arrache encor des pleurs ;

£t puifque dans mes maux le feul bien qui me refle,

Eft de mon cher fifflet le fouvenir funefte ,

Ah ! Mufes , par vos plus beaux Vers

De mes regrets inftruilez l'Univers.

Mais , eft-ce vous , qui vous faites entendre ,

Dieupuiflant , qui régnez dans le dotte féjour ?

C'eft lui même ; il daigne en ce jour

M'an
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M'anncmcer un bonheur qui ne fe peut comprendre.

Voici ce qu'en deux mots le Dieu vient de m'ap-

prendre.

Ne laifle plus couler de larmes de tes yeux ;

Par l'effet d'un pouvoir , qui n'appartient qu'au*

Dieux ,

De ton divin Sifflet le fort elr magnifique.

Tout entier dans les mains du Vainqueur de*

Titans ,

Il pénétre le Ciel de fes fons éclatans ,

Quand ce Dieu veut lîffler fon domeftique.

De fon Agent la figure ironique

Te féduit & te le rayit.

Fais fuccéder l'allégrefle au dépit ;

De ton divin Sifflet le fort eft magnifique.

LE1TTRE de M. B**, à M.... au

fujet du Livre intitulé : La Chronologie

& la Topographie du nouveau Bréviaire de

Paris,

PErmettez, s'il vous plaît, Monfïeur,

que je réponde ici à quelques nouvelles

Remarques qui vous ont été adreflees au fujec

du Livre que j'ai intitulé, la Chronologie & l*

Topographie du nouveau Bréviaire de Paris,

lefquelles Remarques j'ai vu inférées dans le

Mercure , au fecond Volume du mois de

Juir»
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Juin dernier. Mon delTein netant pas d'en

trer dans des DuTertations prefque toujours

cnnuyeufes & fouvent inutiles , je me bor

nerai à une explication courte & générale ,

fans qu'il foit befoin de m'étendre en par

ticulier fur chacun des articles attaqués par

l'Auteur des Remarques en queftion.

Je viens donc d'abord au reproche qu'on

me fait de m'être trompé en quelques en

droits de mon Ouvrage , pour m'être trop

facilement appuyé fur la roi des Bréviaires

fur lefquels je travaillois , & d'avoir adopté

avec eux certains faits , que l'on prétend

être faux, ou du moins fort incertains. Pour

me juftifier fur ce chef, l'un de ceux qu'on

m'oppofe le plus fréquemment , je déclare

que je n'ai point eû intention de réformer

les Bréviaires. Abandonnant ce foin à d'au

tres , ou plus habiles, ou peut-être plus har

dis que moi , & laiflânt ces Bréviaires tels

qu'on les a reçû de la main des illuftres Pré

lats par l'autorité defquels ils ont été pu

bliés , je n'ai fait que les fuivre pié à pié ,

fans y rien changerde ce qui appartenoit au

fond. Dans ce point de vue , auquel j'ai crû

nie devoir arrêter , je ne me fuis nullement

engagé dans une difeuffion de faits , que j'a-

vois lieu de regarder comme étrangère au

fujet , &c que je reconnoifîbis excéder les

bornes de ma compétence. En un mot , mon

Livre
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Livre n'eft point la Critique du Bréviaire >

& je ne le donne que comme renfermant

un détail abregé des faits & des Lieux ex

primés dans les Légendes & dans les Ca

nons.

Tout ceci fuppofé , c'eft fans fondement

qu'on voudroit me rendre refponfable des

erreurs , réelles ou prétendues , qui fe trou

veraient dans l'expofé de quelques faits fur

lefquels les fentimens font partagés , lorf-

que ces faits font clairement énoncés dans

les Bréviaires. J'en parle de la même maniè

re qu'ils en ont parlé eux-mêmes. Quand ils

(c feroient trompés , ce n'eft plus mon af

faire ; je n'en fuis que l'interpréte & l'or

gane , & non le réformateur. Qu'on ne de

mande donc plus pourquoi j'ai mis , fans

néanmoins l'aflurer , la fépulture de faint

Agnan , Evêque d'Orleans , dans l'Eglife de

S. Laurent de la même Ville ( page 41. )

pourquoi ( page 86.) j'ai fixé vers l'an 1 zoo.

la Tranflation du Corps de S. Marcel, Evê

que de Paris , de fon Eglife du Fauxbourg

dans la Cathédrale de Notre-Dame ; pour

quoi (page 437. ) j'ai fait mention des Re

liques de S. Urlin , Evêque de Bourges ,

comme étant confervées dans la Cathédrale

de Lifieux ; pourquoi enfin ( page 41 5 . )

j'ai donné l'Eglife des Dominicains , ou Ja

cobins d'Evrçux , pour la premiere du

Royaume
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Royaume qui ait porté le nom de S. Louis.'

A toutes ces queftions , Se autres fembla-

bles qu'on pourroit former , je n'ai autre

chofe à répondre finon , que tel eft le con

tenu des Bréviaires. En m'en tenant à ces

termes , j'ai , fur le point dont il s'agit , en

tierement rempli de mon objet , & je ne

vois pas qu'on puuTe raifonnablement rien,

mettre au-delà fur mon compte.

A l'égard d'un très petit nombre d'autres

faits conteftés, qui ne feroient pas fi nette

ment exprimés dans nos Bréviaires , je puis

aflurer que je ne les ai point inventés moi-

même. Quand j'ai fait S. Maur Difciple de

S. Benoît ( page 5 i . ) je me fuis conformé >

finon à la lettre , du moins à ce qui m'a pa

ru être l'efprit du Bréviaire de Paris , &

l'opinion à laquelle je me fuis arrêté , eft

celle qu'il infirme' avoir été en vigueur du

rant plufieurs fiécles. S'il n'eût pas incliné

de ce côté-là , qu'étoit-il befoin qu'il rap-

pellât ce qui auroit été crû fau(fement ? S'il

eût été d'un fentiment oppofé à cette etoyan-

ce , il n'auroit pas manqué , fans doute , de

la qualifier de fauffe ; s'il l'eût feulement

regardée comme incertaine , il auroit été

plus court & plus à propos de n'ai faire au-

<une mention. Ce raifonnement me paroît

convaincant.

Le Corps de S. Urain apporté du Dio-,

cèfe
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cèfe de Nevers à Jergeau ( page 91. ) eft un

autre fait emprunté de M. Bailler. Je con

viens de mon Auteur. Au refte , Ci le fça-

vant Ecrivain a paru mal informé à notre

Obfervateur touchant le Lieu de Nivernois

où les Reliques du Saint furent en dépôt ,

ce dernier devoit bien , ce femble , en pro

duire quelque preuve. C'eft dommage que

M. Baillet ne foit plus en état d'expofer les

fiennes ; on en jugeroit peut-être alors tout

autrement.

Le Concile de Vcrnon fur Seine , n'eft

point non plus un Concile que j'aye fuppo-

fë ( page 1 5 4. ) En mettant à Vernon le

Condition Vemtnfe de l'an 755. j'ai fuivi le

P. Labbe , Auteur de la fameufe Collection

des Conciles j'ai fuivi M. Fleury , dans

Ion Hiftoire Eecléfiaftique: j'ai fuivi, en un

mot , une opinion très-autorifée entre cel

les qui paiTent pour communément reçues.

En tout ce que ci-de(Tus , je ne fçache point

avoir rien avancé de mon chef, & je m'en

fois rapporté aux Auteurs que je viens de

citer , ne me croyant pas plus habile qu'eux.

Si quelquefois j'appelle Ville, Bourg,

Village , ce que d'autres nomment autre

ment , c'eft que , n'étant pas facile d'établir

au jufte la différence entre une petite Ville

& un gros Bourg , entre un chetif Bourg

ic un Village confidérable , il eft en quel-

E que
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que forte permis à chacun d'en parler felon

l'idée qu'il s'en forme. Ainfi Brinon , qui

ne m'a paru qu'un gros Bourg, ( page 101.)

pourra être appelle Ville par qui le voudra,

fans que j'y trouve à redire , pourvu qu'on

n'en fafle pas une des grandes Villes du.

Royaume. A l'égard À'Epaone , qui ne fub-

lifte plus depuis long-tems , je ne l'ai décoré

du nom de Ville qu'après le Dictionnaire

de Trévoux & quelques autres. Pour ce qui.

eft du Lieu appellé Yexne , qu'on fuppofe

avoir été fubftitué à l'ancienne Epaone , je

conviens que ce n'eft qu'un Village , & on

ne trouvera point que je lui applique le

nom de Ville. Voyez ces deux derniers en

droits , page 117. Panons à d'autres chefs.

De trois ou quatre Endroits fur la fitua-

tion defquels on m'accufe de méprife , on

peut , fans aucun fcrupule , en rabattre près

de la moitié. Quoiqu'en dife notre Obfer-

vatèur , je ne vois point que le Village de

Bouy » dont je parle , page 3 70. foit du Ni-

vernois, comme il le prétend. Pour moi , je

ne l'ai jamais vû ailleurs que dans la Bour

gogne , au Diocèfe d'Auxerre. M, Chafte-

lain dans fon Martyrologe , le met positi

vement dans l'Auxerrois , & il y attache le

Martyre de S. Percgrin , Evêque d'Auxer

re. M. Baillet , dans la Vie du faint Prélat ,

paroît fort approcher de ce fentiment, & je

n'apperçois
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iVapperçois nulle part rien de contraire. Je

ne fçais donc fur quoi eft fondée la plaifante

'bévue qu'on m'impute en me faifant placer

le Nivernois dans la Bourgogne > le mé

compte ne feroit-il point plutôt du côté de

l'Obfervateur , qui place dans le Nivernois

un Village que les autres mettent dans l'A u-

xerrois , & par conféquent dans la Bourgo

gne ? Et ne feroit-ce point plutôt lui , qui

renfermant la Bourgogne dans le Nivernois,

auroit une Carte fort differente des Cartes

ordinaires >

Si le Lieu appelle ou fotthn, dont,

pour le dire en paflant , je ne fais qu'un mê

me Lieu , n'eft pas tout-à-fait fur le Clain ,

où je l'ai pofé , page 466. il faut convenir

qu'il en eft au moins bien proche ; on peut

confulter la Carte du Poitou. Je n'infifte pas

fur le doute leger de l'Obfervateur touchant

l'exiftence du Lieu dit en Latin Vocladum ;

je craindrois de perdre inutilement le tems.

Il ne refte donc proprement que deux En

droits à réformer par rapport à leur firua-

tion. Le premier eft Sancy 3 Village près de

Soiflbns , qui doit être mis au Nord-Eft de

cette Ville, & non auSud-Oiïeft, page $06.

Le fecond,eft la Riviere de Charemone ,que

j'avoue être mieux nommée Carentone.Quoi

que l'Obfervateur convienne qu'autrefois

cette Riviere prenoit fa fource dans le D10-

E ij cèfe
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çèfe de Sèes, on lui accorde volontiers que1

.le n'y coule plus maintenant. Il faut la ma '

quer (page 578,) vers le Diocèfe de Lifîeux. .

qu'elle lepare de celui d'Evreux. Tout cec^

eft peu de chofe , eû égard à la quantité

de Lieux renfermés dans notre Topogra

phie.

Que le Mont- F'aune &c le Mont Phene de

la page 418. ne foient qu'une feule & même

Montagne ou Colline , à la bonri% heure ,

j'y fouïcris de bon gré ; après tout , l'in

convénient n'eft pas grand d'en avoir parlé

en deux articles féparés , tous les faits qui

ont rapport à cet unique Lieu, fe retrouvant

indiqués fous l'un ou fous l'autre des deux

noms.

Voici encore un nouveau grief. On auroit

voulu qu'en parlant du Village de Sceaux s

(page 3 06.) j'eulfe averti que Ion nom Latin

n'eft point Saitx, mais CelU & que c'eft uno

faute dans le Bréviaire de Parisdorfqu'on lui

donne le premier nom. Mais encore une

fois je n'ai point entrepris de corriger le

Bréviaire. D'ailleurs, la nouvelle découverte

ne m'a point paru d'abord fuffifamment au-

torifée. Je penferojs même encore que le

nom de Sceaux feroit mieux formé du mot

Sigilla,cp\\ fignifie véritablement AcsSceaux,

que du mot CelU , qui ne défigne rien d'aj>

procliant,

On
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On fera enfin étonné de ne point trouver

dans mon Recueil certains noms de Lieux

répandus çà & là dans quelques Légendes ,

-niais n'ayant pû découvrir de ces Lieux au

cune notion afliirée , quelque foin que j'aye

pris de m'en inftruire , j'ai mieux aimé les

omettre entierement , que d'en parler fut

des conjectures trop hazardées , & peut-être

abfolument faufles. Au relie , ces fortes de

Lieux ne regardent point le Bréviaire de

Paris , & pour chacun des autres ils fe ré- 1

duifent à un très petit nombre.

Voilà , M. les éclairciifemens que j'ai crû

devoir donner , tant par rapport à mon in

térêt particulier , que par rapport au refpect

dû au Public , dont je n'ai eu en vue' dans

mon travail que la feule utilité. Il étoit jufte,

ce me femble , de fatisfaire tout à la fois à

deux points , qui paroifTent avoir entre eux

une liaifon naturelle , l'un Se l'autre étant

également fondés fur les principes de la

raifon.

Je ne releverai point ici certaines expref-

lîons peu ménagées , dont l'Auteur des Re

marques s'eft fervi à mon égard. Je n'ai pû

m'empêcher , je l'avoiie , d'y entrevoir un

peu trop de paflion. Je ne trouve point mau

vais qu'il ait pris la peine d'examiner

mon Livre , & d'en dire fon avis ; mais

quand il s'y feroit pris d'un ton plus modef-

E iij te
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te & moins rude, la raifon n'auroit rien per

du pour cela de fes droits ; il n'auroit point

non plus lui-même péché contre les régies

du ftyle , & il eût mieux gardé celles de la

charité & de la bienféance.

Au refte , je n'entends pas trop ce qu'il

veut dire , lorfque,felon lui, je ne parois pas

Jufjifamment excité a mieux faire par la Lettre

qui a paru dans le Mercure , ou Von relevé 4

dit,il , certainesfautes , 8cc. Pour moi , je ne

fçache point qu'on ait encore vû dans le

Mercure aucune Lettre , ni de moi , ni à

mon fujét , qui ait occafionné quelque juge

ment defavantageux à ma docilité -, car pour

la Lettre inférée dans le Volume du mois:

de Mai dernier, qui eft la feule que le fub-

til Obiervateur puifle avoir eû en vûë,on n'y

apperçoit nulle trace de ce qu'il avance.

Quand je n'aurois lu, comme il le veut faire

croire , que le Bréviaire dont j'avois à par

ler , les Vies des Saints de M. Bailler , & le

Martyrologe de M,Chaftelain, n'en aurois-

je pas eû préfque ânes pour l'exécurion de

mon deflein,tel que je l'ai expofé plus haut î

Qu'il en penfe ce qu'il lin plaira ; je me dif-

penferai de faire ici la trop longue & inutile

énumération des autres fourcesoù j'aipuifé.

Quand il a fallu fuppléer au Bréviaire,je n'ai

point mis fur fon compte ce que j'ajoutois

de plus 5 je ne lui fais donc point dire, com

me
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me on me le reproche , plus qu'il ne dit en

effet. Qui ne voit enfin que la Critique que

l'Obfervateur fait de mon Ouvrage ne peut

fe foutenir,fans retomber directeuientfur des

Bréviaires autorifés dans cinq grands Dio-

cèfes du Royaume , & en particulier dans

celui de la Capitale ? Je m'apperçois qu'en

voilà déjà trop fur un fujet fur lequel je n'a-

vois pas deflein de m'étendre.

Je réitère , en finiffant , la promefïe que

j'ai faite ailleurs , de garder un profond fi-

lence fur toutes les Critiques mal appuyées ,

qui pourroient paroître à l'avenir fur un

Ouvrage , auquel je ne me fuis prêté que

dans un efprit de paix.

J'ai l'honneur d'être , &c.

A Paris , le ao. Août I74J.
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A MADAME la Marfuifed'A. ...en lui

envoyant un Cadran Solaire , qu'elle devoit

emporter dans une de[es Terres. Par M. G.

d'A(iconr.

Ue ton fort eft digne d'envie , -

Heureux Cadran qui v* future Silvie !

Que tes heures pour nous vont couler lentement !

Mais hâte-les pour elle, & que toujours contente

Au milieu des plaifirs d'une vie innocente ,

Une heure lui femble un moment !

Tu jouiras de fa. chère préfence ;

Dans cet agréable fejour ,

Ses beaux yeux , avec complaifance ,

Iront te chercher chaque jour ;

Que ton fort eft digne d'envie ,

Heureux Cadran qui va fuivre Silvie !

Quoi ! ne pourrois-tu pas caufer quelque retard }

Et reculer un peu l'heure de fon départ ï

Puiffe ce jour être fi fombre ,

QuM rende inutile ton ombre !

Mais s'il te fuffifoit de l'éclat de fes yeux ,

S'ils n'avoient que trop de lumière ,

S'ils n'étoient que trop radieux ,

Pour t'éclairer dans ta carrière ,
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S'il faut enfin la voir partir ;

Songe aux rigueurs d'une cruelle abfence ,

Et , s'il fe peut , fais que ton ombre avance

Le jour heureux qu'elle doit revenir 1

REFLEXIONS fur l'idée de l'Infini.

IL eft bien difficile de vaincre un préju

gé ; c'eft une préoccupation de l'efprit ,

qui fe fait ou par l'erreur des fens , ou par

les idées que l'on fe forme d'une chofe , ou

enfin par l'exemple & la perfécution de

ceux que l'on fréquente. J'attaque aujour-

 

d'unFini que par rapport à celle de l'Infini.

Quand je penfe à l'Infini, je confidére

l'Etre par lui-même, dans lequel j'apperçois

toujours une ultérieure réalité ; que l'on

ajoute nombre fur nombre , quantité fur

quantité, parties fur parties ; je conçois qu'il

eft poflible d'en accumuler de nouvelles ;

voilà l'Infini. Le Fini , au contraire , ne

me reprefente qu'une Etre déterminé , qui

a des bornes , qu'une abfence de la réalité

ultérieure , en un mot , qu'une négation

de l'Infini.

E v Nous
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Nous pouvons avoir une idée de la lu

mière , & ignorer ce que c'eft que les ténè

bres cependant on ne peut connoître les

ténèbres fans avoir une idée de la lumière >

parce que les ténèbres font l'abfencedu jour»

& qu'on peut connoître le pofitif , (ans

avoir aucune connoiflance du négatif ;

de même, l'efprit ne peut fçavoir ce que

c'eft qu'un Etre borné, qu'il ne foit aupara

vant inftruit de la nature d'un Etre fans bor

nes ; mais au contraire il peut connoître la

réalité ultérieure, & ignorer en meme-tems

quelle eft l'eflence d'un Etre limité; cet Etre

Fini n'étant que l'abfence & la négation de

la réalité.

D'où il fuit , i*. que l'idée de l'Infini eft-

la plus réelle de toutes nos idées , puifqu'el-

le ne repréfente que la réalité. Le Fini , au>

contraire , eft une efpecc de diminution de

l'Etre en général.

i°. Qu'elle précède toutes les autres ; en

effet , nos idées fe réduifent ou à celle des:

Etres Finis, ou à celle de l'Infini j la percep

tion des Etres bornés dérive de la connoif-

fanee de l'Etre fans bornes , qui , par eon-

féquent eft la première de toutes..

i °, On peut confidérer l'idée dellnfîni^

ou par rapport à fon objet, ou par rapport

à l'ame qu'elle modifie. Par rapport à 1 ob

jet x elle eft Infinie , puifque fon objet eft

un
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on Etre fans bornes. Si je regarde au con

traire l'idée de l'Infini comme une modifia

tion de l'âme , elle eft limitée de même que

la fubftance qu'elle modifie. La perception

du fouverain Etre n'eft donc Infinie que par

rapport à l'objet qu'elle repréfente , l'effet

ne pouvant être plus noble que la caule qui

le produit.

40. L'idée que nous avons de l'Infini eft

claire & diftincte, car nous fçavons , i°»

que la nature de l'Infini confifte dans la

réalité continuelle. ic. Que l'Etre fans bor

nes renferme plus de perfections que tout

Etre limité. 3°. Qu'il eft de l'effence de cet

Etre de ne devoir qu'à lui fon exiftence.

Enfin nous diftinguons l'Infini de tout Etre

qui ne l'eft pas.

5 e. L'idée de la réalité eft la même que

celle d'un Etre qui polfcde toutes les per

fections , & c'eft de lui feul que nous vient

l'idée de l'Infini , puifquellc ne peut venir

ni de nous , ni de nos Maîtres , ni des cho-

fes qui frappent nos fens , ces Etres étant

privés de la fouveraine perfection. Car il eft

iùr qu'ils ne peuvent nous donner une idée

d'une fouveraine perfection qu'ils n'ont pasy

félon ce grand principe répandu dans la Phi-

lofophie : Quidquid eft ferfeBionis in re ali-

tjHct , id in frimâ, totâqttc itlim causa, vel for-

majiter tvel eminenter contineri débet. Ils ne

E vj font
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l'ont ni formellement , ni dans un degre

éminent ; en efFet les Créatures n'auroienc

pas l'idée d'un, feul Etre fouvcrainemenr

fiarfait, fi elles avoient elles-mêmes toutes

es perfections.

6°. Non- feulement k eonnoiflTance du

négatif, dérive de celle du pofitif ; mais

dans un idiome pur , le négatif ne repréfen-

t& aucune idée : Nihili nulU proprietas. Ce

feroit une qualité dans le néant , s'il pouvoir

, être conçu par lui-même. Si cela eft, le Fini

nerépréfente aucune idée, ce n'eft que dans

l'ulterieure réalité que l'on voit l'abfence de

l'Infini. Ainfi dans une étendue de deux

pieds , j'apperçois la négation d'une éten

due de trois pieds , parce qu'en comparant

ces deux quantités, je fens que l'une furpafie

l'autre d'un pied.J'avoue cependant que l'cC-

prit ne fait pas attention au pofitif, dont la „

connoifiànce eft préfuppoféc , mais cela pro

vient ou de l'habitude, ou parce que les

objets qui frappent nos fens , ne" nous laif-

fent pas le rems devla refléxion.

On m'objectera , fans doute , qu'il s'en-

Itiivroit de-là que l'homme n'auroit aucune

idée des Etres limités , puifque ces Etres

font le négatif de l'Etre fans bornes. /

Pour que cela fuivit du principe , il fau-

droit que le Fini Se le NéantJugent fynoni-

mes ; ils ne le font pas. Le Fini eft,à la vérité,

la
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ta négation de l'ultérieure étendue , & c'eft

en cela que l'on n'a aucune idée d'un Etre

Fini que par rapport à la réalité continuelle^

Les Etres bornés ont quelque réalité , & par

conféquent ne font négatifs que du terme

ultérieure , & non de l'Infini. '

Peut-être me dira-t'on que les idées des

chofes fenfibles femblent précéder celles de

l'Infini , puifque l'on pente aux chofes fen

fibles avant que l'ame refléchifle fur l'Etre

fans bornes.

Il fuit feulement de cette difficulté , que

l'ame fait plus d'attention aux chofes fenfi

bles , qu'à l'idée de l'Infini. Elle penfera plus

volontiers à ce qui tombe fous les fens. L'a

me , émne par l'impreifion que font les ob

jets extérieurs fur nos organes, fuit fon pen

chant naturel. Alors prefqu'incapable de

reflexion , elle ne penfe pas à l'Infini , qui

n'ayant point 3e corps , n'agit pas avec tant

de vivacité fur notre imagination.

De-là , les chofes fenfibles qui peuvent

tomber fous deux fens difFerens , nons frap

pent davantage. Si on entend un Muficien

chanter proprement , on eft faifi d'admira

tion ; on goûte un plaifir fecret , qui aug

mente , lorfqn'on connoît celui dont les ca

dences nous charmoient. La quantité qui fe

fait diftinguer par le toucher 8c par la vue ,

nous frappe plus, que l'éloignement de deux

corps
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corps que l'on ne peut déterminer que par

la vue". Cette diftance cependant eft une es

pèce de quantité.

Quoique l'on connoifTe l'Infini , on ne le

connoît pas totalement , totaliter. Un Payfart

qui a vu plufieurs fois un grand Seigneur y

le diftinguera dans la Cour la plus brillante,

cependant il ne le connoît pas totalement ,

c'eft-à-dire qu'il peut ignorer fes bonnes ou

mauvaifes qualités , les fentimens de fon

cœur, fa puiflance , fa dignité , les honneurs

qu'on lui rend , le nombre de fes amis , ert

un mot, tout ce qui a rapport à fa perfonne-

De-même , nous avons une idée de l'Infini ;

nous le diftinguons de tout Etre borné, mais

connoît-on fes differens atributs , Timmen-

fité de fa grandeur, fa puiflance abfoluc, 1 e-

tendué de fa juftice, toutes fes perfections ï

O altitudo ! La Philofophe orgueilleux fort

en vain de fa Sphère, pour tâcher de décou

vrir les fecrets que la divine Providence a

jugé à propos de lui cacher ; un voile épais

lui en dérobe la connoiflancc

Ca costb, le cadet.

A Dijon >le 1 1. Juin 174$»
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EXPLICATION de l'Enigme Latine

du premier Volume du Mercure

de Juin 174$.

L Efleur , je ne crois , ni nepenlè.,,

Qu'aucune femme en ait trouvé le mot f

Car ce feroit demander trop ,.

Que d'en exiger le Silence.

Picardet.

Les mots de l'Enigme & du Logogryphe

du Mercure d'Août, font les Cheveux Se

Argument. On trouve dans le Logogryphe

Argent , Mur , Rué , Nué y Jîne , Gare

Vent y .Maur , Rave y Mure , Mante , Guet y.

Mare , Namur , Mer , Game }7arge, Rame,

■Auge , Marge , Augment , Eau y Mage „

Marte t Amen , Gant , Vt , Rage , Arme ^

& Gâte.

ENIGME.

J E naquis l'an mi]le trois cent ,

Et mon pere tout feul me-donna la naiflance-j,

A l'exemple du Tout-Puiflànt,

D'une terre choiHe il forma ma fubftance.

Eemelle ,
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Femelle , il me falloit de l'éclat , du brillant ;

Mon pera, homme de goût, me fit autre que blondej

Enchanté de fon fruit , jaloux de tout le monde ,

Dès qu'il me vit formée , il me tint au Couvent,

Y vécut avec moi fans craindre la cenfute ,

Mais bien-tôt lafle de mon fort ,

Qui n'offroit à mes yeux qu'un pere & fa tonfurc ,

A ce Geôlier je fçus donner la mort.

Du même coup , je crois , j'abattis quelques têtes j

Quoiqu'il en foit , du Cloître je fortis.

Par mille traits mortels j'étendis mes conquêtes ;

ta Pourpre, le CroiflantJ l'Aigle, les f leurs-de-Lys„

Sons ma prote&ion je mis tonte la Terre.

Veux-tu , Lefteur , juger de mon pouvoir >

Des effets furprenans peuvent te faire voir

Que j'égale- celui du Maître du Tonnerre.

N. * à V. * *.

LOG 0 G RYP HE.

J E fuis un Inftrument ,

Dont le fon eft perçant ,

Fait à peu près comme une flûte.

Mon chef eft au rebut en butte ,

Et ma queue eft un dut métal ,

Aux Galeriens fatal,

EffayorrS
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Eflayons une autre pratique.

Mes pieds font Note de Mufique ;

Tranchez un pied du tout , je fuis , ami Lecteur ,

Le Domaine que tient tout Vaflal d'un Seigneur.

Far M. Duchmin.

AV T RE.

Ujtre lettres; un mot ; un animal connu,

D'un certain Peuple peu couru,

jl eft gras, il eft maigre , & fort utile en France,

Surtout aux Financiers qui font toujours bombance.

Voici ce que dans moi l'on trouve contenu j

Un Fleuve renommé , qui coule en Italie ;

Un Méral que l'Avare aime plus que fa vie j

Un Inftrument propre au Chafieur,

Et l'EfFroi du Navigateur.

.Lecteur , ici je garde le filence ,

Et n'exige de toi nulle reconnoiflance.

Drahcifal , de X'tdrom»

 

NOtJ
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NOUVELLES LITTERAIRES,

DES BEAUX-ARTS, &c.

THe'atre Critique Espagnol,

&c. Difcotirs fur les Guerres Philofo-

phiques, Broch. tn-n. *s4 Paris, chés Prault

pere , au Paradis j & Clémint , à la Caille »

Quai de Gêvres 1743.

Comme il y a eu quelque interruption

dans la publication de ces Difcours , donc

on a également goûté le fond & la traduc

tion , on en a atrendu la fuite avec impa

tience ; M. d'Hermilly apprend là - deflus ,

dans un court Avertiflemcnc , que des ea-

gagemens antérieurs à fon entreprife , con

tractés avec le Public , & la néceflîté de les

remplir , l'ont forcé de l'interrompre pour

quelque tems , mais qu'aujourd'hui , en état

de fatisfaire à tout , il reprend avec plaifir

ce travail , qu'il continuera dans le même

ordre , qui eft marqué dans fa première Pré

face. Il fe flatte au refte , & ce n'eft point

proprement fe flatter , que les Difcours qui

compofent le fécond Volume de l'Auteur

Efpagnol , plairont autant que ceux du pre-

mier.Quc dis-je, s'écrie M. d'H. je ne doute

point qu'ils n'ayent un fuccès plus heureux,

parce
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parce que tout l'Ouvrage de ce célebre Bé

nédictin , eft femblable à un bel Edifice ,

dont les déhors préviennent en fa faveur j

mais dont les dédans font travaillés , prati

qués & ornés avec tant d'art , de goût Sc de

difeernement , qu'on ne peut y entrer, fans

être dans une admiration , qui augmente à

chaque pas qu'on fait ; on jugera par les fei-

zeDifcours précédens,& par ceux dont on va

ajouter ici les Titres , fi la comparaifon eft

outrée.

Titres^/ Difcours du fecond Tome du

R. P. Feijoo.

I. Guerres Philofophiques. IL Hiftoire

Naturelle. III. Arts Devinatoires. IV. Pro

phéties fuppofées. V. Ufage de la Magie.

VI. Les Modes. VII. VielllefTc Morale du

gente Humain. VIII. Science apparente &

luperficielle. IX. Antipathie entre les Fran

çois Scles Efpagnols. X. Jours critiques. XL

Poids de l'Air. XIÎ.La fphére du Feu. XIII.

L'Antipériftafe. XIV. Paradoxes Phyfiques.

XV. Mappemonde intellectuelle x ou Paral

lèle des Nations.

Lettre Apologe'tique de D. Martin

A/^r'/wî., Docteur en Médecine.

R e' p o n s E à cette Lettre.

La Verite' Vengée.

Etat des Archevêchés , Evêchés , Ab

bayes
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bayes & Prieurés de France , tant d'Hom

mes que de Filles , de nomination Se colla

tion Royale , dans lequel on trouve l'HiC-

roire ., la Chronologie , & la Topographie

de chaque Bénéfice, Se dix-huit Cartes Géo -

graphiques. Avec une Table générale , qui

comprend aufli la Taxe en Cour de Rome ,

le revenu , le nom des Titulaires , Se la date

de leur Nomination. Troifiéme Edition ,

augmentée des Bénéfices dépendans des Ab

bayes de Marmoûtiers , de S. Claude , de

l'Ifle Barbe , de S. Vidor de Marfeille , de

S. Julien de Tours & du Duché de Château-

roux. La Table générale de cet Etat fe vend

féparément. A l'aris , chés Antoine Baudet ,

rue S. Jacques , vis-à-vis la rué' des Mathu-

rihs , à la Fontaine d'Or , 1743.

Mémoires de l'Académie Royale de

Chirurgie, 1 .Vol. /'w-40. de 7 7 8 . pp. A Paritr

chés Charles Ofrnont , Imprimeur de cette'

Académie, rue S. Jacques, à l'Olivier, 174*.

Cet Ouvrage , lé plus important , le plus

fçavant , le plus utile qui ait été compoié en

ce genre , eft dédié au Roi , par une Epître

de M. de la Peyronie , Premier Chirurgien

Se Médecin Confultant de Sa Majefté.

Elle eft fuivie d'une Préface , qui , quoi

que d'une certaine étendue , n'ennuyera

aucun Leéleur de bon goût , Se curieux

d être
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d'être pleinement inftruit fur un fujet , qui

intérefle tout le gente humain.

Ce Livre contient 18. Mémoires Se

obfervations extrêmement curieufes , fur

differentes fortes de Maladies , traitées par

des Chirurgiens de réputation. On trouve

dans ces Mémoires , l'hiftoire de chaque

maladie , le traitement de la maladie , & le

fuccès de la cure , avec le nom du Chirur

gien , &c tout ce qu'on peut fouhaiter d'au

torités , pour conftater la certitude des faits.

Environ vingt grandes Planches , gravées

en taille douce par les meilleurs burins ,

repréfentent , ou les parties malades , ou les

inftrumens employés pour opérer leur gué-

rifon , fouvent l'opération même , ou les

divers corps , qui ont été extraits par le

moyen de ces inftrumens. Toutes ces figu

res, en entichilfant l'Ouvrage , jettent une

grande clarté fur toutes les differentes ma

tiéres qui y font traitées , & elles feront en

particulier d?une grande utilité à tous ceux

qui voudront s'inftruire à fond , & fe per

fectionner dans cette profeflion.

Ce premier Volume /'»-4°. qui fera fans

doute fuivi de plufleurs autres , a reçu du

Public tout l'accueil qu'il méritoit , enforte ,

que pour la commodité du même Public ,

on a été obligé d'en donner aufli , pref-

que en même tems , une autre Edition en

J.VOI. f/t-lX. «
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Il eft encore bon. d'avertir ici , que l'A

cadémie Royale de Chirurgie , étant infor

mée que l'on fe propofe de contrefaire en

Pays Etrangers , les Me'moires qu'elle

vient de faire imprimer par Charles Ofmont,

fon Imprimeur , a jugé à propos de défa-

voiier toute Edition contrefaite , & de n'a

dopter que celle qui a été imprimée fous fes

yeux , par le Sr. Ôfmont , qui n'a rien épar

gné pour la perfectionner , & qui fera tenu

de figncr tous les Exemplaires qu'il vendra.

A\nn délibéré dans la Séance de L'Acade'mie

tenue à Paris, le i$. Juillet 1743. Signé ,

Malaval Directeur , &c Hevin Secrétaire,

pour M. Quesnay , abfent.

Introduction a la Géographie de

Mrs. Sanfon , Géographes du Roi. Quatriéme

Edition , revue , corrigée & augmentée par

M. Robert , Géographe ordinaire du Roi ,

1 . Vol. /»-8°. de 476. pag. fans compter les

Préfaces de l'Editeur & de l'Auteur , & la

Table générale des Chapitres. A Paris , chés

Durand , Libraire ruë S. Jacques , à S. Lan

dry & au Griffon , 1743.

. C'eft pour la quatriéme fois qu'on impri

me l'Introduction à la Géographie de MM.

Sanfon , Géographes du Roi , & Géogra

phes fameux , comme tout le monde fçait.

Cette nouvelle Edition a un avantage con-

fidé
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fidérablefur les précédentes. Elle a été revue

& confidérablement augmentée par M. Ro

bert , Géographe du Roi , & d'une capaci

té reconnue dans cette fcience. Il eft le di

gne fucceffeur de MM. Sanfon , poflefleur

de leurs fonds de Géographie & de tous

leurs Manufirits , ce qui n'eft pas un petit

tréfor en ce gente.

Il enfeigne dans cet Ouvrage , la métho

de de repréfenter le Globe en Plan , felon

les differentes projections. Il a confidéra-

blement augmenté le Traité de la Sphére ,

ajouté les principaux ufages du Globe , Se

rendu facile la démonftxation de la forma

tion des Climats.ll a aufli donné une métho

de courte & facile de caleuler les Eclipfes

du Soleil & de la Lune , ce qui eft d'une

grande utilité , pour vérifier & fixer des

points d'Hiftoire. Il eft enfin certain , que

par le moyen de ce Livre , on peut appren

dre aifément la vraie fcience de la Géogra

phie , laquelle ne confifte pas à fe charger la

mémoire d'un nombre infini de noms de

Villes , &c. mais à fçavoir bien les princi

pes. C'eft fur ce fondement , que le lçavant

Editeur a mis au Frontifpice de fon Livre

un Pauage de Platon , qui a beaucoup de

rapport à fon fujet. // faut , dit ce grand

Pnilofophe , avoir la connoiffance des noms ,

avant que de connaître les chofes.
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A la fin du Livre, on trouve environ vingt

Planches , contenant toutes les Figures , qui

font néceflaires pour une parfaite intelli

gence de la Géographie ; ces Figures font

parfaitement bien gravées en taille douce.

Traite' du Scorbut , par M. Brefcoti

elu Mouret , Chirurgien - Juré de S. Côme ,

Membre de l'Académie Royale de Chirur

gie , &c. unique Polfeifeur du fecret fpéci

fique de M. du Mouret fon oncle , i. Vol.

in-i %, de 81. pag. j4 Paris , chés Ch. J. B.

Dslefpine ,ruë S. Jacques , à la Vidoire &

au Palmier.

Le fond de cet Ouvrage doit piquer la

curiofité publique , & tout le monde doit

prendre-intérêt à un Reméde fpécifique, qui

eft capable de guérir l'une des plus formida

bles maladies , dont on pukTe êqfe attaqué.

Ce fpécifique , eft ['Anti-Scorbutique de feu

M. du Mouret. Il faut furtout lire la Préface ,

qui précéde ce Traite , à la fin de laquelle

font imprimés deux Certificats, l'un de plu

sieurs Docteurs en Médecine de la Faculté

de Paris , & l'autre , de plufieurs perfonnes

diftinguées , qui ont été guéries , ou leurs

enfans , du Scorbut , par le Reméde dont il

eft ici queftion. "•

Les Fables d'Efope gravées par Sadeler,

avec
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k vcc un Dùcours préliminaire & les fens

moraux en diftiques. Edition toute differen

te de ia premiere , par M. Aubokin. A Paris ,

chés Thtbouft , Imprimeur du Roi , Place de

Cambrai ,1743.

Oeuvres mele'es , tant en Profe qu'en

Vers , par M. de Moncrif , de l'Académie

Françoife , 1 . Vol. in-i x. de j 80. pages. A

Taris , chés Bernard Brunei, fils , Grand'Salc

du Balais , à l'Envie ,1743.

A la tête de ce Recueil , eft une de ces

Préfaces dont on ne doit jamais omettre la

lecture. Celle-ci eft doublement inftructi-

ve ; l'Auteur y parle particuliérement de

l'objet qu'on doitfe prtpofer en écrivant , Se il

le fait avec autant de capacité pour le profit

du Le&eur , que de modeftie, par rapport à

lui-même.

Le Livre commence par des Refle

xions fur quelques Ouvrages faujfement

appelles Ouvrages d'imaoina-

t 1 o n , tels que font les Romans , qui ne

font fondés que fur le merveilleux & le fur-

naturel : des Voyages imaginaires , Se enfin

des Contes des Fées & des Enchanteurs. On

conçoit de-là, que l'Auteur entend par ima

gination , ce qu'on appelle invention , génie ,

idées neuves , ou du moins rendues d'une

maniére originale. Nous ne le fuivrons pas

F dans
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dans cette fçavante Dificrtation ; nos borg

nes ne nous le permettant pas. Elle fut

lue & applaudie dans l'AfTemblée publi

que de l'Académie Francoife , le jour de S.

Louis 1741. 1 '.

Par la raifon que nous venons de dire ,

nous né ferons qu'indiquer les autres Piè

ces , qui cornpofent ce Volume.

Les Abderites , Comédie en Vers , dédié*

par une Epître à S. A. S. Mad. la Ducheile

Doiiairiere.

Qh'on ne peut ni ne doit fixer une Langue a

DilTertation.

Les Ames Rivales , Hiftoire fabulcufe.

Lettre à Mde. de . , . . fur les Ames Rivales.

De l'Efprit critique , DuTertation.

Lettre à M. Aflrnc , fur quelques pré

tendus Secrets > qualifiés de Spécifiques ,

&c.

Poëjtes diverfes , parmi lefquelles il y a

d'excellentes Pièces.

Discours de l'Auteur, prononcé à l'Aca

démie Françoife , le jour de fa réception ,

19. Décembre 1733.

Réponfe du même , au Difcours prononcé

par M. 1 Evêque de Baycux , le jour de fa

réception , 16. Mai 1745.

Sa Réponfe aux Difcours prononcés par

MM. Bignon & de Maupertuis , le jour de

leur réception , 17. Juin 174}.

UEm.
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L'Empire de l'Amour , Ballet héroïque ,

lequel a été repréfenté avee beaucoup de

fuccès, fur le Théâtre de l'Académie Royale

de Mufiquc.

ACADEMIE DE DIJON.

L'Académie des Sciences de Dijon , diftribua le

jour de Saint Louis à M. Fromageot , Profef-

feur en l'Univerfité de la même Ville , le Prix de

Morale,propoCé pour l'année 1743J: étoit queftion

de décider : Si la Loi naturelle pourroit port^ r lu So

ciete a fn perfection , fans le fecours des Loix Yoli-

tiques. , . . -

Voici l'Extrait de fa Differtation , imprimée chés

l'Imprimeur de l'Académie , tel qu'il a été envoyé

de cette Ville. . .

l 'Ho mm 1 eft fait pour la Société ; le voeu dela

nature n'a pour objet que d'en conferver le lien.

La (ôciété eft donc de tous les Arts , le premier que

l'homme ait à cultiver. Pour remplir un devoir lî

important , il faut cohnoître les Loix qui doivent

Jui fervir de régies ; mais , où eft - elle écrite cette

régie univerfelle pour tous les teins , pour tous les

Pays & pour toutes les conditions , applicable aux

Sociétés particulières , comme à la Société généra

le , & qui puifl'e laporter à fa perfe&ion ? Pour par

venir à une recherche aulli intéreffaate , il eft nc-

cefTaire de refuter les conjectures hazardées d'une

Philofophic libre & nouvelle, ennemie des principes

d'une Société qui la gêne.

C'eft , difent ces nouveaux Philofophes , l'intérêt

2ui eft le grand principe de toute Société ; pourquoi

onc ce Moteur , fait pour les unir , les divife - t'il

F ij lî
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fi fubitement ? C'eft que l'intérêt eft un faux guide,

fans régie , & fans durée, ,que pour l'inftant qu'il eft

JUtile. il ne peut donc être , ce lien confiant & dura

ble , qui uniffe les hommes , quoiqu'en ayent dit

Epicure & Horace. D'autres Philofophes plus har

dis, -ont cru trouver .dans les paffions humaines ces

principes féconds de la Société. L'ambition , difent-

ils , a fouvent tracé le chemin à la vertu ; d'un bri

gandage utile , fe font formés de grands Empires ;

le luxe & la volupté ouvrent tous les jours de nou»

▼elles routes à {"industrie. De teJs principes pour

voient porter à dire , que la licence la plus décriée ,

fera un bien pour la Société , fi elle tourne à fon

profit.

Ceft déshonorer la Société , que de lui préfentet

la régie qui la perfectionne , fous de fi faufles cou

leurs, tes paflions font de quelque ufage , il eft

vrai ; mais pour obéir , non pour dominer. Il faut

donc convenir avec Homére, qu'il eft une Minerve,

préfent du Ciel fait à l'homme , pour réprimer ces

.ennemis domeftiques , & les réduire à ce commerce

innocent qui embellit la Société , loin de la dé

duire.

" A de fi nobles effets , qui peut méconnoître le

mérite de la Loi naturelle.pour rendre la fociété par

faite , fupérieure à l'homme & faite pour lui ? elle

<ft feule en état de lui commander & de l'inftruire.

Quelle eft donc la Loi , qui a un caractére & des

fonctions fi auguftes ? Eft-ce la Loi naturelle , cette

Loi primitive ,<pie Dieu lui-même a écrite au fond

nos cœurs , pour mettre d'abord toute Société en

commerce avec lui ? mais cette Loi eft - elle affés

parfaite pour embraflèr tous les teins & tous les dif

ferees Etats de la Société ? car fi elle a befoin du

fecours étranger des Loix politiques , pour venir à

l'appui de fes Lecons , il s'e^»fuivroit que cette Loi,

l'Ou
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l'Ouvrage de Dieu ,. fcroit imparfaite; & dans ce

et* , où trouver des. Législateurs plus fages , pour

donner à l'homme des réglemens plus furs & plus

invariables ? Qui des deux Loiz politique , ou natu

relle , aura donc le privilège de perfectionner la

Société : fera-ce l'une fan» l'autre , oit le concours

des deux ?

Comme un Tout , dit l'Auteur , eft parfait dans

la nature, od brillent les proportions & l'unité;

une Société eft parfaite dans le monde moral , otà

régnent l'ordre & la juftice ; fans ce doub'e lien

toute Société n'eft qu'une iflbciation paffagére. Sur

ce principe , de quelle autre fource que de la. Loi

naturelle r peuvent découler ces deux biens » C'eft.

le fentiment de Saint Augtiftin , de Laélance , de S.

Thomas ; tout s'accordent à nous indiquer cette

Loi fouveraine , comme la régie infaillible des

mœurs.

Ces témoins feroient peut-être fuipeéls à des

gens r pour qui cette Loi de nature n'eft qu'une

chimère philofophique. Confultons Cicéron ; nour

ri comme eux dans les doutes & les problèmes Aca

démiques , il tient le même langage , que les Pères

ont tenu depuis. La Loi naturelle , dit-il , eft la Loi

par excellence , qui porte au bien , & détourne du

mal ; dèflors ii demeure pour confiant , que 11 la Loi

naturelle n'eft que le double lien de la Société , elle

doit fufîue pour porter la Société à cette perfection

demandée , parce que , dit Cicéron , le détordre ne

peut venir qu'en bleflant cette juftice , le lien de

toute Société ; car , quoiqu'il foit vrai , dit-il , en

core que les Loix écrites ne tendent qu'à conferver

h Société Se l'union des Citoyens entr'eux , c'eft à

cette Loi divine , qu'appartient plus qu'à aucune

autre , le privilège éminent de perfectionner cette

Société , puifquc c'eft par elle que le Citoyen reiu-

F iij plira
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plira toujours fes devoirs , dans la feule vue du bien

public. On ne peut douter , que la Loi naturelle r*c

fbit ce fond divin , dont eft ferti le Droit univerfeï,

où Droit des gens. C'eft dans ce fond , que le pere

de famille prend ces venus ecconomiques pour le

gouvernement de fa famille ; c'eft de cette fourec

que fortent I'obéiflance & la fidélité de ceux qui 1*

compofent , puifqu'aucune Loi écrite ou politique >

n'en a donné les premières Leçons.

C'eft cette même Loi , qui a formé les Républi

ques & les Etats , fans le concours d'aucunes Loix

fubfîdiaiies , dont le nom même a été ignoré long-

tems chés des Peuples entiers ;, car avant cette va

riété accablante de Loix fans nombre , dont Je poids

nous fatigue aujourd'hui , dit Tacite , les premier*

mortels ,. plus fages que nous , vivoient fans Loix

ménaçantes , parce que la vertu de leur tems cou

loir de fource. N 'eft- ce pas cette Loi naturelle v qui

a fait fubfifter fi long- tems le premier Gouverne

ment de Rome ? Il n'y avoit point encore de Loi

porrée contre l'adultère. Qui avoit donc appris à

Lucrèce le prix de la vertu conjugale ?

Qui a dit à Cicéron Se à Pericles , qu'un coup

d'ceil eft fouvent redoutable à la pudeur , 3c qu'il

faut porter l'abftinence jufques-là ; De qui les Zo—

roaflres , les Numa , les Confucias , avoient-i's em

prunté cette fageffe fi vartée pour le Gouvernement

des Peuples ?. Nulle Loi humaine , écrite & connue

avant Minos & Thefée , en fuppofant même pour

réels ces Légillateurs & leurs Loix. Mais il eft cer

tain, comme nous l'apprend S. Paul , qu'il y a en-

des Peuples , qui vivant fur ce riche fond de la na

ture Se fons Loix , n'ont pa* Initié de faire le bien

parce qu'ils avoient l'idée d'unejuftice fouveraine.il

eft donc vrai que la Loi naturelle feule, aie privilège

de régler les mœurs en tous Pays ^ & de porter à
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fcur perfection les Sociétés de toute efpéce , parce

tue le ceeur en eft le fiége , dit S. Auguftin ; cette

Loi , fille de la fageffe & du vrai , ne dépend ni de

la coutume ni des préjugés , ni des mœurs , tandis

tue la Loi purement politique , fruit de l'opinion &

u tems , les ménage & les confulte. Loi impuif-

fante & ftérile , qui ne peut tout au plus donner

qu'un Magiftrat , un Citoyen , un Soldat à la Ré

publique j mais non pas par elle - même un homme

de bien ; & ç'eft peu de chofe , dit Sénéque , qu'un

homme qui n'a que cette probité extérieure , qui

eft tout ce que la Loi politique éxige de lui. Les ré

gies de la Société vont bien au-delà de celles du

Droit civil ( la pieté , la bonne-foi , l'humanité , la

juftice demandent bien des chofes , que les Loix po

litiques n'exigent point ; & quoique ce Marchand ,

dont parle Cicéron , qui aborda à Rhodes dans un,

tems de famine , avec un Vailleau chargé de bled ,

pût , fansblefler les Loix politiques, diflimuler qu'il

étoit fuivi de plufieurs autres , afin de mieux débiter

fes grains , la Loi naturelle lui défendoit cette ré

licence.

Mais en donnant à cette Loi une fi grande préro

gative , n'eft - il point à craindre qu'on ne fafle

eclipierle miniftéie des Loix politiques ? Pour pré

venir ce reproche , l'Auteur répond , qu'il ne faut

pas juger de la Loi naturelle Se de Ces moyens , par

fe fuccès Se par les obftacles.

A confidérer fon étendue & fa force ; fuffit-elle

par elle-même fans fecours & fans leçons étrangè

res , pour rendre la Société parfaite ? C'eft une vé

rité démontrée par les faits & par le mérite invaria

ble de cette Loi ; mais remplit-elle toujours effica

cement fon objet & fa fin ? le tems , les difpofi-

tions du genre humain en décident encore , & non

la perpétuité du fuccès , dont les Loix politiques
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'euvent encore moins fe flatter. La corruption des

moeurs ayant afFoibli l'empire de la Loi originelle ,

il fallut en retracer les principes dans le cœur de

l'injofte , & le contenir par le frein des Loix pénales.

Dieu , le Légiflateur par excellence , qui donna la

premiere Loi écrite , la d'iéla à Moift dans l'appareil

menaçant du tonnerre & des éclairs , pour retracer

aux hommes des obligations qu'ils avoient oubliées';

mais les Loix humaines , qui font venues au fecours

àe la Loi naturelle , lui font étrangéres ; elles font

moins un fùpplement , qu'un miniftre qui lui a été

donné pou» l'exercice d'un pouvoir , que l'ignoran

ce rend fou vent inutile ; mais cette Loi ne perd rien

de fes droits.

Les Loix politiques n'ont pas le même avantage ,

& ne portent que trop fouvent avec elles le principe

qui les affaiblit , & tous les changemens qu'on eft

obligé d'y faire , font des preuves de leur foiblelTe.

Tout , dit Gicéron, n'eft pas toujours dans les Loix,

& fi cela arrive , ce n'eft plus à l'homme précifé-

ment qu'elles appartiennent ; c*eft alors la Loi na

turelle rendue à elle - même , à titre d'explication.

Qui peut , en effet , avoir mis à la tête des Loix Ro

maines : Divos adeundo cafte ? Qui a fuggeré les

Loix fomptuaires ? Si ce n'eft la Loi naturelle ex

pliquée , cependant ce volume de Loix, compofé

fur les principes de la Loi naturelle , fefent encore %

dit Cicéron,de lafoibleffe du Légiflateur. Ces Loix

ne font que des ombres & des figures de la Loi

primitive. Quel doit donc^tre le prix d'un origi

nal , dont l'ébauche , quoique imparfaite , finit

tant de controverses ? Il f^ut donc conclure avec

Cicéron , que c'eft à cette Loi feule , à ce droit pri

mitif& fouverain ..qu'eft du\le privilège de perfec

tionner la Société>

L'Aca?



S E P T E M B KE. 1743. ^7

^

"
-
" .

l'Académie des Sciences de Dijon , annonce à tous

les Sçavans, que le Dimanche 11. Août 1744. elle

diftribuera le Prix de Médecine, confiftant en une

Médaille d'or , de la valeur de trente piftoles , à

celui qui aura traité dela maniére la plus folide ,

- la Queftion fuivante :

Déterminer la caufe de la fièvre.

Il fera fibre d'écrire en Latin ou en François , ob»'

fervant que laledture de chaque Differtation , n'ex

cède pas trois quarts d'heure j'on n'en recevra aucu

ne , paflé le premier Avril prochain , &le port fera

affranchi , fans quoi on ne les retirera pas du Bu

reau : il faut les adrefler à M7T*etit , Secretaire de

l'Académie , rue du Vieux Marché , à Dijon. Ceux

qui fe feront fait connoître avant la diftribution du

I'rix , en feront exclus. Il faudra mettre une devilè

à la fin de chaque Ouvrage , & fur une feuille fépa-

rée , & cachetee , la même devife , & fous le cachet

fon nom , fes qualités Si fa demeure. Ceux qui vou

dront, un Récepiffé du Secrétaire , le feront expédier

fous un autre nom que le leur ; & dans le cas , od

l'un de ceux , qui auroientufé de cette précaution ,

viendroit à mériter le Prix, il chargera du Récepiffé,

& d'une procuration Ample une perfonne domicilié

à Dijon.

L'Académie a vu avec chagrin plufieursDifler-

tations mifes au rebut , parce que les Auteurs ne fe

font pas conformés à ce qu'elle éxige d'eux , & qui

rû d'ufage dans toutes les Académies.
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SEANCE de FAcadémie de la Rochelle-,

Extrait d'une Lettre écrite a M. D. L. R.

le a 9. Juin 1743.

SErez-vous content de nous , M. voici un Séance-

mêlée -de Phyfique.de Belles-Lettres & de Poé'fie;:

nous vous donnons au moins le plaifir de la diver-

fité Cette Séance , tenue le 1 j. Mai dernier , com

mença par la lecture , que fit M. Gaftumeau , d'un

Mémoire fur les Eaux de la Rochelle, compofé par

M. Richard , Directeur , alors abfent_Le Mémoire

a deux parties ; la premiere contient les raiforts qui

peuvent faire regarder l'Eau comme la plus utile

ioijjon , ejp quelquefois comme le plus excellent Reme-

de ; la feconde eft employée k détruire le préjugé

trop repandu contre les Eaux de cette Ville.

,Quoique les principes établis dans la première par

tie foient recherchés avec beaucoup de foin , & mis

dans un grand jour , je ne vous parlerai cependant

ici que de la feconde , qui regarde plus particulie

rement l'utilité de nos Concitoyens ; je ne crain

drai pas même d'être un peu long fur ce fujet , par

ce que je trouverai rarement une occafiàn plus fa

vorable de prouver l'eftime qui eft due aux travaux

de nos Phyficiens.

Après avoir montré par des raifôns décifives.que

l'Eau de pluye doit fervir de pièce de comparaison:

pourjuger de la bonté des Éaux de Fontaines, M: Ri-

chard continue en ces termes. » Cette bonté , dit-il u

>i confifte principalement dans la tranfparence , la

» fluidité & l'infipidité ; les yeux font juges de la

» premiére de ces qualités; le pefe-liqueurs de la fe-

» conde,& le godt de la troifiéme,moyens qui font

» à portée de tout le monde, mais dont la certitude

» n'eft cependant pas telle qu'on ne s'y trompe

•» quelquefoisjd'où vient lanéceffité d'analifer l'Eau

» pour
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55 ponr la bien connaître & de la travailler par des

» Opérations Cbimiqjès. C'eft de ces Opérations &

» des Expériences que j'ai faites fur les Eaux de

» nos Fontaines , dont j'ai à vous rendre compte.

» Il n'y a point d'Eau, quelque pure qu'elle foit,

» qui ne fe trouve plus ou moins chargee de corps

» etrangers j l'Eau de pluye , elle-même , m'a don-

» né , après l'évaporation , un fel infipide & nitreux

» dont elle s'eft chargée en paflant par l'air.

» L'infipidité ou la qualité nitreijfe de ce fel , eft

» reconnue par le mélange que j'en ai fait féparé-

» ment avec l'efprit& l'huile de Vitriol,qui n'a don-

» né ni ébullition ni effervefcence.

« Après m'être affuré de la nature des fels que

» l'Eau de pluye contient , il convenoit de connoî-

» tre fa fluidité , qui conftituë effentiellement la

» bonne qualité de l'Eau , & qui n'eft autre choie

» que la ténuité ou la divifîbilité de fes parties in-

»3 rrinfeques. Je me fais fervrpour cela de l'Hy.dro-

>i metre ; c'eft à l'aide de cet Inftrament qu'on juge,

>. non pas de la pefanteur intrinfeque de l'Eau , com-

» me bien des gens fe l'imaginent , mais de fa divifi-

*> bilité. Les Expériences fuivantes ne laiffent aucun

*> doute fur ce fait.

" Un volume queleonque d'Eau pluvia!e,dans fba

» état naturel , donne 10. dégrés d'immerfion à

» mon Hydrometre ; chauffée à y fouffrir le doigt ,

"15. dégrés ; bouillante , elle en a donné 40. reve-

» nue' à fon état-naturel , 10. dégrés 5 expofée an

» froid violent ia mois de Janvier 1741. la mê-

» me Eau s'eft gelée , & l'Hydrometre , qui s'eft

« trouvé pris dans la glace , n'a plus donné que 10.

» degrés d'immerfion , d'où il réfulte que la lége-

» reté de l'Eau dépend de l'agitation & du mouve-

» ment de fes parties intrinfeques. De-là vient l'ex-

•» trême facilité que nous trouvons à digerer l'Eau

F vj tiede
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*> tiede ou chaude ; le feu a commencé l'opération.

»s que doit faire l'eftomac ; le feu a rendu l'Eau flui-

35 de, divifible avec quelle abondance n'en boit-on

m pas ? pareille quantité d'Eau froide feroit un fup-

»j plice.

35 A ces Expériences fur la légereté , ou pouc

w mieux dire , fur la divifibilité de l'Eau , j'ai joint

s, celles qu'on pouvoit faire pour s'affuter de fà pu-

» reté, La teinture de Tournefol a donné un bleu

» pur dans l'Eau de pluye,.un violet pourpré dans.

*> une Eau de puits, qui m'av oit, paru mauvaife au.

>3 goût; enfin je me fuis fera de l'Expérience fi.

» commune du.Savon*qui fe difl"out,.fe mêle , s'in-

33 corpore fi facilement avec l'Eau de pluye , au.

» lieu.qu'il fe refufe aux mêmes effets dans l'Eau

» faumachc ou chargée de fek d'une nature acide»

»= C'eft donc par comparaifon avec ces. effets

»> qu'il m'a paru que je devois juger des Eaujt dont

>3 nous.faifons ufage en cette Ville ; mais avant que.

^> d'en venir à.l'anajyfe même de ces Eaux , j'ai crû

*> devoir examiner Lvnature & la difpoûtion des ter—

» res,oii elles font ramafTées..po.ur former les. four-.

» ces qui les diftribué'nt.

La.defcrjptipn que va faire M. Richard , eft fitn-

téreffante pour la- Rochelle, que je ferois fcrupulc

de la pafler fous filence».

Je vois , dit- il, au Nord de la Ville, s'élever un

»? double Coteau en portion de cercle, dont le cen-

>5 tre eft l'extrémité du Bourg de la Fond; c'eft dans.

»> ce demi cul-de-lampc que fè trouyent- des fources;

»- abondantes renfermées, dans plufieurs Baffins re-

«> vêtus. L'Eau en eft claire & tranfp.irente comme.

~ le criftal ; 6 on la péfe pour en.cs>nnoîrre la. divi

sa fibilité , l'Hydrometre donnera précifément la.

35 même immerfion.de 10. degrés,, qui fe trouve à,

"l'Eau de plii)[e jfi. on diftilJe. ou. û on évapore

» l'Eaa
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-te l'Eau de ces Baffins , elle donnera pour réfidu uty

» fel que je connois pour être alkali & l'ébullition 8c;

» à l'effcrrefcence qui réfulre du mélange de ce ScL

» avec l'huile de Vitriol.

» On doit être encore moins étonné de Ta bonté.

» & de la pureté de ces Eaux , lorfqu'on examine la.

» difpofition & la nature des terres qui nous les fil»

» trent jufques aux fources. Je vois le terrein s'éle-

»3 ver en amphitéatre & par une pente douce depuis.

« la partie duN.N O. jufques dans l'Eft N.E.je Içais.

r que ces terres font fans aucuns Minéraux, qu'elles.

* font franches, diftribuées en plufieurs lits alterna-

*• tifs de terre & de pierre , & conféquemment pro-.

x pres à fervir de couloirs aux Eaux pluviales. Une

» Expérience ûuvie m'apprend d'ailleurs que les en-

" droits bas , circonvoifms de nos Baffins , &. qui en

m font les premiers réfetvoirs, comme la Maifon

w Dure , Fief Puatt , & le Lignon ,, ont des Eaux

» admirables & à portée de la main.

» Affinés comme nous le fommes de la pureté 8c

x> de la légereté de nos Eaux Sourciales , ce n'ell

m donc plus qu'à des caufes accidentelles & éHan-.

m géres , qu'il faut attribuer le mauvais goût oiitla.

»? pefameur que. nous leur trouvons quelquefois.

»? Telle a été la découverte que l'on fit. l'année der-,

*>. niére dit mauvais état d'un-des Baffins de regard à

»î la Fond ^ians lequel, les Eaux étrangéres & cir-

» convoilines admif«s, corrompaient les Eaux Soux-

» ciales , &c.

*> A ces accidens. imprévus & inopinés joint

»j l'effet qu'a produit & que produira toujours, une

» longue fechereflé , telle que nous l'avons, éprou-

». vée cette même année.. Les pores^de la, terre & les

» canaux de filtration étant ouverts Se deffechés ,

» les premieres Eaux pluviales tombent avec abon

da daace^ & partant ayeç rapidité"> elles entraînent

» atec
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* arec elles beaucoup de parties terreulès & de H-,

» mon , & parvenant ainfi jufques aux Badins , elles

» donnent a l'Eau le goût défagréable & la pifan-

« teur que nous lui trouvons , &c.

. » Etnepenfezpas,M;que ce que j'ai avancé fur la

m caufe de l'altération des Eaux ,.foit de pur raifon-

» nement ou de vaine fpécûlation ; je me fuis affuré

» du fait par l'évaporation.dans le tems«ù les Eaux

» ont paru généralement mauvaifes, & j'en ai tiré

» alors une quantité conlidérable de parties terreufes.

»» Les mêmes Expériences ont fervi à me défabufer

M d'un préjugé qui paroît afîés généralement répan-

» du dans cette Ville ; bien des gens croyent que

» l'Eau de nos Fontaines eft faumache; celle des

* Petits-bancs , dit-on , croît & décroît avec le flux

" Se le reflux de laMer.J'ai .apporté toute mon atten-

* tion à vérifier le fait ; j'ai pris le tems du gros

» d:Eau , j'ai fait exactement marquer lé niveau de

"l'Eau de la Fontaine à baffe Mer, & il a toujours

» été le même. Le préjugé Ce trouve par-là évident»

» ment détruit.

» L'Eau de la Fontaine des Petits-bancs eft-elle'

*> donc pure & au/fi bonne que- celles des premiers'

» Ba/fins ? non, fins doute, je l'ai moi-même

» trouvé mauvaife aux mois d'O&obre & de No-

vembre derniers.Lorfque j'ëtois occupé à en cher-

>» cher la caufe , j'appris que dans le Baflîn de Re-

3» gard , qui étoit ci-devant dans la nuifon de M. de

" Varaife , Confeiller au Préfidial , & qui fe trouve

s> aujourd'hui dans les fondemens de la nouvelle

» Cathédrale , il y avoit une fource étrangere.

« Pour m'en affure'r , je fis auflî-tôt boucher le

» canal qui amene l'Eau du Baffin fupérieur du côté

» de la Place Royale. On épuifa le Baffin exafte-

» ment , & bien-tôt on eut de l'Eau nouvelle , bien

» conltatée étrangere , puifque , comme je l'ai dit ,

>» le
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* le canal fiipérieur éroit exa&ement bouché;

» Cette Eau s'eft trouvée défagréable à. boire Se

»j d'un mauvais goût ; on n'a pas manqué de dire

» qu'elle étoitfalée , parce que la Mer avoit extra-

» ordinairement monté vers ce mêine-tems, L'ana-

» lyfê que j'ai faite de cette Eau , en me défabufant

» ae l'opinion vulgaire ,,m'afait.connoître fa véri-

» table qualité.

Ici M. Richard détaille les Expériences qu'il a fai-

tES fur les Eaux étrangeres introduites dans ce Baf-

fin,& recherche les caufes qui peuvent les y amener;

Comme on a depuis apporté les remèdes néceffaires,.

il fèroit inutile de le fuivre dans le détail de fes

Opérations , quelque curieufes qu'elles foient.

"Mais n'ëft-il donc point de Fontaines, pour-

» fuit M. Richard, dont la Mer nTait altére les Eaux ?

» j'en connois deux où cet efret eft fenfiblement ar-

» rivé ; la première eft. particuliére & fituée à la

» Ville-Neuve , dans un Jardin ; la feconde eft celle

»de Navane,.vis-à-vis le Convent des P. Récollets.

«° Le Journal du Siège de la Rochelle , par Mer-

» vaul , en itfiS. fait mention de la première Fon-

» taine j.les affiégeans, dit cet Auteur , firent tous

?> leurs efforts pour en intercepter les Eaux , mais

a>«'étant aperçus que les aflîégés n'en recevoient au-

» cune incommodité, à caufe des puits qu'ils avoient

» en quantité , ils cenerent leurs travaux. L'intro-

>• duèlion de la Mer dans les foflés de la Ville , ont

» depuis rendu l'Eau de cette Fontaine auffi faléc

» que !a Mer même.

« Quant à la Fontaine de Navane , il eft certain^

» qu'Avant les travaux faits au Canal de Mauèec ,

»la Mer refluoit aux groffes marées dans cette

» Fontaine , par le même fouterrain qui fervoit de

«dégorgeoir. Aujourd'hui que l'ifluë de ce fouter.

» xain eft bouchée par le mur de revêtement du Ca-

» nal ,
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» Mai,' on pourroit craindre encore que les Eau*.

» pluviales qui tranipïrent par les terres dans toute

» la longueur du Canal , le ramaflànt dans ce cul-

» de-facne s'y corronipiffent & ne gagnaflent le ni-

» veau de l'Eau de cette Fontaine , fi le zélé des-

»• Màgiftrats Municipaux n'y avoit pourvu par- la»

>• précaution & par les travaux convenables.

Il rifolte du Mémoire de M. Richard , que dans

fétat od font actuellement les chofes , état au

quel il a lui-même fi" fort contribué , il n'y a au

cune faline dans les Eaux des Fontaines publiques

de la Rochelle.

A la fuite de cette Diflèrtation , .M: Arcere, dè

l'Oratoire ,lut une Ode de la compofition , fur les

Confolations du Chrétien dans l'adverfité. Vous la

trouverez , fans doute , digne de la Couronne que

lui a décerne cette année l'Académie Royale de

Pau.

Le R. P. Senamaud , Jéfuite ,.nouveIlèment Aflo-

cié à l'Académie , lut pour tribut de fon aflbciation,

un Difcours fur le naturel dans les Ouvrages d'ef—

prit. Les efforts for une matière aulfi délicate , font

toujours louables , auflï le P. Senamaud ne fe pro-

pofe-t'il qu'un eflai , & fe contente-t'il d'indiquer'

ce qui pourroit remplir un Ouvrage fi important 8c

fi difficile. Ce Difcours eft divifé en deux parties.'

Dans la première il- fait voir les avantages "du natu

rel ; dans la féconde , il recherche les caufos qui le

rendent fi rare dans les Ecrits.

Je vous avertis que ce fera toujours, le P. Sena

maud qui parlera ici, & que je ne me permettrai que

quelques légères refléxions y voici comment il com

mence fa première partie.

' Le propre du naturel eft de donner des grâces

» & de ï'amenité.'au fujet que l'on traite ; il n'en efl

» point de û aride qu'il ne rende gracieux, de fi com-

» mua
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» rtmn qu'il ne rende intéxeflant , de fi grand dont iî

» ne reLsve le prix.

» L'amour propre qui ne venr pardevoir à autruf

*> Les lumières qui l'éclairent , y trouve dequoi Ce fà-

5> tisfaire , on eft flatté de retrouver dans fon propre

» fond ces mêmes penfées, mais ornées , arrangées;

»• développées .... Il femble que l'Auteur que nous

» liions n'a fait que nous prevenir ; il nous donne

» dufentiment , de l'imagination, de l'amour même

» & de l'émulation pour les Lettres , car l'efpéran-

» ce de trouver dans fon propre génie ces glaces

» naives, anime le plus indolent a s'efiayer fur un

» modèle dont la beauté flatte ,,& dont l'art , capa-

» ble de rebuter , fe cache fi bien , qu'on n'y apper-

» çoit que la Nature même. Ce font des beautés*

•» modeftes & par-là plus touchantes j-elles ne doi-

uvent pas leur éclat à un brillant emprunté , ou a

» la bi1arrerie d'un goût fùjet aux variations de la

» mode. C'eft la Nature,dont le goût efV fixe.qnien

» a reglé les traits ; elles ne craignent pas d'être

» vues de près^&c.

»-Un Ouvrage tracé fur ce modèle, a un droit

k acquis à l'immortalité; en eff;t l'inftinft, la raifon,

» la perfection , tout nous rappelle au naturel.... Si

» l'Italie aime les pointes & les faillies , ltfpagne

«,le majeftueux & peut-être le bouffi & l'enflé -y

m l'Angleterre , le profond & fi on pouvoit le dire ,

quelquefois le forcé; la France fé déclare pour le

» naturel .... Dans l'utile commerce des Belles-

» Lettres , chaque Nation a droit de profiter des*

« richeflés de fes voifins. Si l'on vient puifer chés

» nous ce goût avoué de la Nature , qui retranche

« les excès, & donne aux penfées de l'ordre Se de

» la clarté , on nous rend en échange de vraies

=» beautcs,que nous employons avec cette fagefle Se

« ce difcernement,qui fait le caractére des Auteurs-

*> François. Ne
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Ne pourroit-on point rabattre ici quelque chofè

des louanges que donne le Pere Senamaud aux

Ecrivains François îBien des gens fenfés prétendent

que principalement dans le nombre de nos Auteurs

modernes, il y en a plus qui fardent la Nature, qu'il

n'y en a quij'imitent exactement.

» Le naturel, pour fuit le P. Senamaud , loin d'ex-

»> clure les beautés , y ajoute un coloris qui en re-

» lève toutes les graces ; c'eft lui qui donne au

m fublime le caractère de la vraye grandeur .... Il

» n'eft borné d'ailleurs à aucun gente d'écrire ;.

» il les embrasé tous , & le grand & le médiocre lui

» font également fubordonnés. C'eft lui qui fait

» parler AchiMes & Mittidate avec dignité, qui pré-

« te à Dave le ton & le langage du Peuple , & qui

» donne à Titire le fecret de peindre les charmes de

M la campagne & le doux repos de la vie champê»

•» tre . . . . On l'admire dans les beaux endroits

» d'Homere , de Virgile , de Corneille , de Racine;

y on l'aime dans les traits naifs de Marot , &c.

Le P. Senamaud place ici une définition du na

turel. •> C'eft , dit-il , une expreflîbn animée de 1*

» Nature; c'eft la fleur de la raifon ; c'eft le bpn

» fens orné / en un mot , c'eft le langage que par-

» lent les beaux Efprits , les Efprits vrais.

Pour rendre plus fenfible l'idée du naturel ,

l'Orateur Texpofe fous l'image d'un Parterre , dif-

pofé & cultivé avec goût. •> L'Art y entre,dit-il, mais

» il s'y cache , pour en donner tout l'honneur à la

*> Nature. Ce font des Eaux qu'elle y conduit & que

m l'Art fait ferpenter dans des filions ménagés , ou

«js'élever en cafcades . . . Les Fleurs les plus com-

sj munes y produifent un Spectacle nouveau ; leurs

» différentes couleurs afforties & mélangées , en-

»• trent en fymétrie , & forment des nuances qui

»* charment les yeux. La Nature femble s'admirer
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» de fe voir fi belle de fes propres beautés; tout y efl

» naturel , mai» tout y. annonce les attentions Se

» l'habileté du Maître .... Par lès foins alfidus le

» terrein inculte s^mbellitjes inégalités Ce changent

» en Terraiïes ; le loi pierreux devient une grotte

» échappée , où la moufle & la rocaille imitent

» dans un défordre étudié, les jeux de la Nature.

Après avoir parcouru les divers genres d'Ouvra

ges, ou le fentiment doit dominer, le P. Senamaud

conclut fa première Partie par cette refléxion. » Ce-

» lui , dit-il, qui excelle dans un genre, peut ne pas

» primer dans un autre ; la Nature ne donne pas

» tous les talens à la fois , mais dans quelque genre

» qu'un Ecrivain s'exerce, s'il ne ceflî jamais d'être

» naturel , rien ne fortira de fa plume , qui ne {bit

» digne d'être Iiî ; il n'aura pas peut-être les gran-

» des beautés , mais on ne lui reprochera aucun de

» ces défauts , capables de rebuter un Lecteur , né

» avec du goût & du (èntiment , Sec.

Dans la féconde Partie , deltinée a l'examen des

caulès qui rendent le naturel fi rare, le P. Sena

maud paroû d'abord fu: pris, avec raifon , que plu-

fieurs. fiée les ayent femblé l'ignorer , & qu'après

l'avoir trouvé avec tant de peines , on l'ait aban

donné fi. rapidement. » Eft-ce , pourfuit-il , qu'on a

»piî céder de l*eltimer,.ou la nature enfin auroit-

*> elle cefTé de parler ? Non , mais tous ne l'écoutent

» pas , & la plupart des Ecrivains ont cherché hors

«d'elle des beautés fardées, qui ont fafeiné leurs

» yeux. Que l'Auteur qui veut briller , ou plutôt

» qui cherche à éblouir , connoît peu fes intérêts ! il

» s'écarte au loin pour trouver des fleurs étrangé-

» res , que la Nature défavouë , tandis qa'il néglige

» d'employer celles qu'il a fous (à main .... Pour»

» quoi tant de travail pour faite mal f avec moins.

» de peine on amoit tait beaucoup mieux h Sic.
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» Ce défaut de naturel a d'autres fources ;.ce n'elt

»pas toujours affeftarion , quelquefois c'eft iucapa-

cité de fe mettre au ton de la Nature. Il y a des

»voix naturellement difcordantes , il j a de même

•> des génies qui naiflent guindés & obfcurs j ne les

37 blâmez pas; ils ne peuvent mieux faire; exhorteze

n les feulement à ne plus écrire, &c.

» On peut donner le même confeilàceux dont

» l'éducation a perverti les dons de la Nature ; nés-

« fouvent avec un génie heureux pour les Belles-

»> Lettres.ils fe gâtent par la lecture d'Ouvrages- fans--

» goût ;. ils ambitionnent follement la gloire de les"

» égaler , & Copiftes trop fidèles d"aufli mauvais

» modèles , ils fe crovent d'autant plus- proches

" de la perfection , qu'ils s'éioignenf d'avantag*

» de la Nature , &c.

» D'autres , formés fur de meilleurs modèles y

» pourroient relever avec goût tout ce qui s'écarte

5> du naturel ; leur Critique eft fûre,& ils jugenc

» bien des Ouvrages d'autrui, mais ils ont pour eux-

» mêmes une indulgence perniefeafe j la pareffe ,

ce vice lent & tranquille, qui ruine inlènfiblemenr

» toutes les vertus , ks empêche de mettre le foiiv

néceflaire aux Ouvrages qu'ils donnent au Public.

» Ces naïves beautés qu'ils fçavent fentir . fe trou-

» vent rarement fous la plume ; il faut les attendre;

— il faut les chercher, enfin il faut du tems & du ua-

*> vail pour donner aux penfées & aux expreffions ,

" ce tour noble , hardi & nature^ qui- caracténfe les

« Ecrits des Martres de l'Art.

Avant que de finir forrDifcours,le P'ere Senamaud

donne quelques préceptes pour arriver à ce na

turel dont il vient de taire l'éloge. » Que la pen-

»fée, dit-il , foit toujours fi claire, qu'on ne foie

•» jamais occupé à en chercher le fens; qu'elle entre

m dans l'efpnt fans effort , comme la lamiéredans
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«-les yeux ; qu'elle foit effentiellement vraie , &

" qu'en la confidérant dans toutes fes faces & dans

*>;csus fes points de vâc , elle ne perde rien de (on

« caractère de vérité , &c. Que l'Ecrivain faffe

» choix des termes les plusexpreflifs; qu'il employé

» les images les plus propres à faire impreflîon , Se

» qu'il les place de manièrequ'elles fe prêtent mu-

M tuellement plus d'éclat & de force , &c.

Telles font les loix qu'il faut fuivre pour écrire

naturelle ment , mais il n'appartient qu'au génie <ie

produire le naturel, l'Art ne peut que le perfection

ner , &c.

La Séance fut terminée par une Ode , que M. Fé

-de Boifragon , Gentilhomme d'Angoulême , avoit

envoyée pour le Prix de (on Aflociation ; elle eft

tirée du fameux Cantique de Moyfe fur le Paflage

-de la Mer Rouge. C'eft le premier coup d'eflai du

jeune Poète. Vous jugerez par-là, Monfieur, ce

ué l'Académie de la Rochelle,& même tout le, Pu«

lie ont droit d'attendre de lui dans la fuite.

ODE

Tirée du Cantique de Moyfe fur le Pajfage

de Ia Mer Rouge.

I^Eniflbnsîe Seigneur dans nos chants de victoire-.

De fon Trône fur nous il a jetté les yeux s

Beniflbns mille fois un Dieu , qui met fa gloire

A nous fauver du fer d'un Peuple furieux.

Déjà l'Egyptien , animé par l'envie ,

Se flattoit qu'à fa haine impie

Il alloit nous facrifier ;

Mais Dieu parle : à fa voix foumife , obéïflante l

La Mer enfevelit fous l'Onde frémiflante

Le Combattant & le Courrier.
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Il eft le Tout-Puiflanr , le Dieu fort , l'invincible i

Nous avons vû par lui l'ennemi confondu ;

Il s^eft armé pour nous de Ion glaive invifible ;

Son poids s'eft fait fentir au Soldat éperdu.

Tel qu'un Rocher brifé, dans fa chute rapide ,

Soudain de l'Elément liquide

Perce l'horrible immenfité ;

- Tel Pharaon , grand Dieu , devenu ta victime ,

Dans l'éternelle nuit de l'effrayant abyme

Eft pour jamais précipice".

A ce coup éclatant ta gloire intéreflee

A plongé dans le deuil la fuperbe Memphis

Tu devois ; pour venger ta grandeur offenfée ,

Ce jtifte châtiment à fes coupables fils.

Ainfi que dans la Plaine , allumé par la foudre ,

Le feu, vengeur réduit en poudre

L'efpoir du trifte Laboureur;

Ainfi de fa puiflance & d'orgueil enyvrée ,

L'aveugle Nation vient d'être dévorée '

Par le fouffle de ta fureur.

A nous ouvrir leur fein les Ondes empreflées

Sembloient nous découvrir le centre des Enfers ;

De flots accumulés deux montagnes glacées

Elevoient leur.fommet jufqu'au plus haut des airs;

Enfin , dit l'ennemi , j'aflbuvirai ma haine ;

Avec eux pour brifer leur chaîne ,

Envain
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En vain leur Dieu veut-il s'unir. ;

Oui , leur fang malgré luj va «jugirmon épée,

Et fon mortel tranchant de leur race extirpée

' Détruira jufqu'au fouvenir.

Il nous fuit à travers ces Montagnes humides ;

L'abîme retentit de fes cris furieux ,

Ktais les flots indignés , redevenus liquides ,

Engloutiflent le Chef, les Soldats & leurs Dieux;

Un feul mot de la bouche a tout fait difparoître,

O toi , qui peux parler en maître

Aux Elémens épouventés;t

Grand Dieu,qu'elle eft ta gloire & ta magnificence !

Qu'Ifrael , en tremblant , s*abaiffe en ta préfence

Au fouvenir de tes bontés !

Les Géants font tombés fous ta main vengereffe,

Au moment que pour nous elle a feché les Mers ;

Abandoanerois-tu ton Peuple à fa foiblefle ,

Après avoir brifé fes Tyrans & fes fers ?

Non non, Seigneur; les feux, les éclairs, les tempêtes)

A nous défendre toujours prêtes ,

Vont diflïper nos ennemis,

Et ta force , rendant leur effort inutile,

Nous conduira bien-tôt dans la terre fertile

Que ton amour nous a promis.

t. - Queis
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Quels objets je découvre aux traits de talumiére ?

Od fuis-je ? dans fon fang le Philiftin noyé ,

Pour prix de fa fureur a mordu la pouffiérc ,

Sous tes carreaux brulaats juftement foudroyé..

Pour Tes cruels eofans à fon tour allarinée ,

J*apperçois la fiére Idumée ,

Pâlir au feul nom des Hébreux.

Moab & Chanaan font frappés par la crainte -,

Et dans leurs cœurs impurs ils reffentent l'atteinte

Ou défefpoir le plus affreux.

»SS*t

Que tardes-tu ? fur eux fais tomber T'épouvante j

Imprime fur leur front la pâleur de la mort j

Lafle des attentats d'une race infolente ,

Egale à fes forfaits les horreurs de fon fort.

Dans ces jours, où conduits fur tes facrés veftigesj

Nous Terrons par mille prodiges

Ton bras le fignaler pour nous ,

Puiffent de notre fang tous ces Peuples avides

Se déchirant le fein de leurs mains parricides ^

Prévenir ton jufte courroux t

Que font-ils derant toi , qu'une vaine fumée »

Quels fuccès ont fuivi leurs complots criminels l

Oiii , tu fçauras , grand Dieu, malgré la Terre art

mée ,

Accomplir dans le tems tes décrets éternels.

Tu
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Tu nous établiras dans ta demeure fainte 1

Tu donneras à fon enceinte

Une immuable fermeté.

Là , Jacob , s'uniflant aux Cantiques des Anges ,

De Ton Libérateur chantera les louanges ,

Au-delà de l'Eternité.

L'Académie des Jeux Floraux propofe pour le

Sujet du Prix- d'E!oquence, qu'elle doit diftribuer

dans fon Aflemblée publique du 3. Mai 1744. L*

Subordination efl le plus ferme appui des Etats.

€ AT ALO GV E abbregè des Ouvrages de

A1rs. les Peintres , Sculpteurs & Graveurs

de l'Académie Royale de Peinture , aujour

d'hui vivans , expo/és dans le Salon du Lou

vre , le 5 . dumois d'Août dernier , jufcjites

Û~ compris le Dimanche premier Septembre.

O N ne prétend donner ici ni rang , ni préfé

rence entre les Auteurs , dans l'arrangement

des articles des Tableaux dont on va parler , &

comme on a fait diftribuer à la Porte du Louvre un

petit Livre , imprimé chés Çollombxt , contenant

la defeription & les dimenfïons de chaque Tableau ,

auquel on peut avoir recours , on a crû pouvoir fe

diipenfer de les mettre tous.

PEINTRE S.

E>' t-M. C o y t e l , ancien ProfefTcur , Ecuyer ,

Premier Peintre de M. le Duc d'Orléans. 1. Un

G Ta
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Tafcleau jLMiuile , d'environ 4. pieds de haut fur t.

de large , représentant J.C naiflant , adoré par Iet

Auges. L'idée de ce morceau , qui a plû à tout le

monde ^ a été conçue fur l'expreflion noble & ma-

jeftueufe du Motet du Sieur de Mondonville, Venîte

adoremus : c'eft ainfi que tous les Arts fe prêtent lai

main. 2. Autre, prefque quarré, de 4. pieds , repré».

Tentant J, C. au berceau. 3. On Tableau au Paftel ,

repréfentant une Fuite en Egypte ; la tête de la

Vierge eft de la plus grande beauté. 4. Autre au

Paftel, repréfentant la Folie ,qui s'amufe à parer la

décrépitude , avec les ajuûemens de la plus brillante

jeunelle. \. Tableau repréfentant PAmour indigné,

-qui s'envôle & abandonne Pfiché. Ce Morceau eft

r.'une force de coloriç étonnante pour du Paftel. 6.

(7n petit Païfage auffi au Paftel. Le Publio éclairé

rend toujours juftice aux Ouvrages de M. Coypel ,

qui voit couronner par de nouveaux fuccès la répu

tation qu'il s'eft acquife par fes taltns pour le def-

fcin & pour la finefle des exprellîons.

De M. nï Tourniere , Ancien Profefleur. 1.

T7n grand Portrait en pied , repréfentant le Duc de

Bnflac, Chevalier des Ordres du Roi. 1. Autre ,

■qui reprëferite en fcufte Madame du Metz. 3. Au

tre , repréfentant uneDame dans le Bain. 4. Un pe

tit Portrait en pied , qui repréfente M. de Mont-

lnçon , Fermier Général, en habit de Capitoul. Ce

Profefleur, accoutumé depuis long-tems aux Elo

ges du Public , ne néglige rien pour en mériter la

continuation 4

Dr M. Gaiiochî , Profefleur , 1. Tableau de

4. pieds & demi , fur j. & demi ; c'eft le Triomphe

d'Amphitrite. i-. -D«ux Bfquiffes , dont l'une eft

celle du même Tableau , & l'3utre d'un morceau

commencé , qui doïrfaire "pendant à celui-ci. Il re

préfente le récit c;ue Télémaquc fait de fes Avants-

rc*
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tes à Calipfo. Ces Tableaux ont le mérite , que M.

Galloche fçait donner à Tes Ouvrages.

De M. Restout , Profefleur. Un grand Tableau

-de if. pied de large , fur 13. & demi de haut, qui

repréfente la Dédicace du Temple de Salomon ,

dans le moment que le Seigneur y marqua fa pré-

fence , p^r une nuée dont il le remplir. On lit dans

le petit Livret , dont on a deja parlé , que cet

evenement miraculeux frappa les Prêtres , au point de

les empêcher d'achever les fonctions de leur Min'fie're ;

la reconnoiffance , la crainte , Vétonnetnent ,Q> Û'admi

ration , fe font fentïr dans les Hebreux , h la vue du

feu du Ciel , qui defiend fur l'Autel des Holt'caxftcs ,

e$> qui en confume les Victimes. Tour Salomon , il ne

parait occupé qwe de la grandeur & des mifericordes

du Dieu d'Ifraél. Ce fameux Tableau , qui a fait un

des principaux Objets du Salon , eft bien digne des

grands talens de l'habile Profefleur , qui l'a compo

te,& du digne Elève & neveu de l'Muftre Jean ]ou.

TeneT.

De M. D u m o n f , le Romain , Profefleur. 1.

Tableau repréftntant un Repos de Diane de 3. pieds

& demi de haut fur 4 de large, t. Autre , fuite du

même fujet de forme ovale , tous deux pour le Ca

binet du Roi , à Choify. * 3. Autre , qui repréfente

un Païfage , avec des figures , du Cabinet de M.

l'Empereur.

Dfi M. Boucher., Profefleur. 1 . Un Tableau

cvale , repiefentant la Naiflance de Vénus, i. So«

pendant de même forme Vénus à fa Toilette , fou

tant du Bain. 3. Un Tableau chantourné de 6. pieds

de Large fur pareille hauteur , repréfentant la Ivlufc

Clio , qui prelide à l'Hiftoke & à l'éloge des grands

* La deftinatun de ces Tableaux nous dijpenfe

i''en faire-l'éloge. . .

, G ij hoin
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hommes : elle eft affife , écrivant fur un grand Li

vre , fupporté par les aîles du Tems , regardant les

Buitcs & Médaillons des Héros placés au Temple

de Mémoire. 4. Autre de même forme, faifant pen

dant , repréfentant Melpoméne tenant d'une main

un Poignard, & de l'autre , des Sceptres & des Cou

ronnes, qui font les attributs de la Mtife, qfti préfide

à la Tragédie. {. Tableau , repréfentant un Païfage

où paroit un' Moulin à eau , & une femme qui don

ne à manger à des Poules. 6. Son pendant repré

fentant une VieiPe Tour , & fur le devant des Blan-

chifleufes. 7.Autre petit Païfage de forme chantour

née, repréfentant un vieux colombier & un efpéce de

font ruiné , fur lequel eft une femme & un enfant ,

qui regarde un Pêcheur. Ce Peintre aimable dans

fon deflein , dans (on coloris & dans fes compofi-

tions naturelles & naïves , eft toujours sûr des ap*-

plaudiflemens du Public , dans tous les Ouvrages

qu'il lui préfente.

D2 M. Natôire , Adjoint à Profcffcur. 1. Ta

bleau en largeur , repréfentant un Repos de Diane,

i. Autre de même grandeur , qui repréfente Bac-

chus & Ariane. 3. Autre qui repréfente Apollon &

les Mufes fur le Parnafle. 4. Vénus qui fe promène

fui les Ondes,& Neptune qui vient la recevoir. 5. An

tre petit Tableau au I'aftel , repréfentant une tête de

fantaifîe.

Les quatre premiers Tableaux ont été faits pour le

Roi , & doivent être placés au Château de Marly j

e'cft le plus' grand éloge qu'on en puiffè faite.

De M. Jeaurat , Profefleur. Un Tableau en

hauteur ceintré , qui repréfente une Annonciation.

Ce Tableau a étéhonoré des fuffrages de beaucoup

de Connoiflèurs.

De M. Oudry , Adjoint à Profefleur. Sep: Ta

bleaux du Cabinet de M. le Premier. 1. Un de a,.

pieds
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pieds,prefque quarré, représentant des Matelots qui

débarquent leur pêche , peint à Dieppe i. Un de

même grandeur , repréfentant une elpéce de Tour ,

des Vaches fur le devant ; une Femnle vue' par le

dos , qui tient un chien qui abboyë après un Ane.

3. Autre de même grandeur , qui repréfente un

homme tenant un cîieval ; un Chien qui paraît

abboyer ; deux Vaches & une Femme , conduifant

un Cheval chargé d'un Veau. 4. Le fond de ce

Tabl-au eft une ruine de Bâtiment , & fur ie devant,-

des Vaches , des Moutons , un Cheval paiflant, Se

nn Berger qui careiTe fon Chien, f .' Paifage , dont

le' fond eft une Forêt , dans laquelle on voit un

Cerf ; fur le devant paroi: un relais de deuxChevaur.

6. Autre , reprélêntant une jeune Fille, qui conduit

une Vache, une Chèvre & des Moutons; à côé des

Chiens à l'attache fous une Baraque dans une bafie-

cour. 7. Autre, qui repréfente un petit Garçon fur

un Ane , conduirait des Vaches , des Moutons Se

des Chèvres j un vieux Château dans le fond. 8. Au

tre Tableau de 3. pieds , repréfentant un Faifan

attaché par la patte , un Lapereau & une Per

drix , appartenant à M. Dupuis , Jardinier du Roi.

9. Un grand Tableau de 10. pieds en quarré ,

placé fur le buffet de h Salle à manger du

Château de Choify, lequel repréfente une Fontaine

vûe par l'angle , des pampres qui s'étendent deflus ,

Se dans le milieu du bas,un fanglier & un chevreuil :

d'un côté , un Barbet qui fûrprénd un Héron dans

des rofeaux : à l'autre bout deux Chiens couchans ,

nn Faifan & un Liérre attaché, & dans le coin , des

Paniers de chaiTe avec quelque Gibier. 10. Autre

grand Tableau , repréfentant des Paniers de chaiTe

renverfes , une Terrine d'argent fur un tapis de

Turquie & un fond d'ArchitecTture : ce Tableau eft

du Cabinet de l'Auteur. 1 1. Un bas relief de bronze

, G iij fur
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fur un fond de lapis , représentant Silène ,, barboiiil-

lé de Mures par la Nimphe Eglé , imité d'après ce

lui qui appartient au Roi , du Cabinet de l'Auteur..

1 1. Un portrait de Chien couchant, fait pour le Roi,

& pofé dans la Salle à manger du Château de Choï- -

iy. 13. Autre portrait de Chien couchant , auffi fait

pour le Roi, & pofé dans la même Salle. 14. Tableau

jce)-réfentant un Tigre de la Ménagerie du Roi „

peint pour S. M. Outre le' grands talens , que tout

le monde connoît à M. Ouciry , il a encore celui

d'attirer les fufïragcs les plus brillans en. fa faveur.

De M. Ch aubi-n. j. Tableau repréfentant le

Portrait de Mad. le Noir, tenant une Brochuie. 1.

Petit Tableau, qui repréfente des Enfans qui s'amu-.

Jënt au Jeu de l'Oye. 3. Autre faifant pendant fcod

font auflî des Enfans faifant des tours de carte. Les

Tableaux de M.. Chardin font toujours fort recher-t

chés. Ils praif'enr généralement à tous ceux qui ont

des yeux & quelques fentiniens , par cette imita

tion naïve f; vraie de la nature ; il a l'art d'animer;

la toile.

M. ie Chetalisr Servandoni, NeufTableaux,,

deflus de Porte défignés fous le même N°. repréfen

tant plufieurs fujets'd'Arcliitefture & Bàtimens An

tiques , Païlàges & diverfes vues, lcfquels ont été

faits en huit jours , à l'occafion de la Fête que M. le

Cardinal d'Auvergne donna dans fon Hôtel , lors

du Mariage de la Princeffe de Bouillon, aujourd'hui

Duchelîé de Montbazon. Le Chevalier Servandoni

met toujours heureufement en pratique les fçavan-

tes leçons qu'il a puifées dans l'école de fon Maître,

J. P. Panini , Illuftre Peintre Romain.

De M. Tocque'. 1. Portrait en grand , repré

fentant M.Mirey, Secrétaire do Roi, peint en ChaP-

feur , tenant fon fofil. i. Portrait de M.'P'oiïan , ap

puyé fur le dos d'un fauteuil. 3.. Autre en Bufte , re
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préfentant Mad. de *"*. 4. Autre Feutrait repréTen-

tant M» de * * * , en robe de chambre. 5, Une tête

qui repréfente le Portrait de M. le Moine le pere ,

Sculpteur ordinaire du Roi & Profeûeur à l'Acadé

mie de Peinture & Sculpture. On voit toujours dans

les Portraits de M. Tocqué , quifonten grand nom

bre , beaucoup d'intelligence & de variété.

De M. Aveb. 1. Tableau en hauteur de 7. pieds

5c demi fur 5 . & demi de large,repréfcnta-nt Mad. la '

" Marquife de Sainte Maure , en Sultane ; le Specta

teur éclairé , a remarqué avec beaucoup de fatrisfac-

tioa , l'ordonnance , Je delîein & l'effet de ce pre

mier Tableau, i. Le Portrait de M. le Marquis dè

Mirabau dans fon Cabinet , appuyé fur le Poîibe de

M. Follard. Ce fécond Portrait ne cède en rien a»

premier. 3. Celui de Mad. la Traverfe,appuyée fui

une table. Ce Portrait a fiatré le Public par la fraî

cheur du coloris & les grâces de la figure. 4. Celui

de M. l'Abbé Gedoitn, Abbé de Beaugenci, del'A-

cadémie Eranepife, Ce quatrième Portrait ne dé

ment point les autres. Le Public continue de rendre

aux talens fupérieuis de M. Aved , toute la juftke

qui leur eft duc , & paroît de jour en jour plus eni-

barrafle fur la préférence entre fes çoncurrens & lui*

D* M.rLuKBBBRG. Deux Portraits au Paftel de

M. & Mad. Boucher , que le Public a honoré de

beaucoup d'éloges.

Dï M. Pierrb. 1. Tableau de y. pieds de haut

fur 4. de large , rcptéf^ntaat S. Jean - Baptifte , qufr

baptife les Juifs dans le Délert. x. Autre plus petit,

repréfentant V Innocence. 3. Autre de même gran

deur , repréfentant Ganiméàe. 4. Autre de 4. pieds- *

fur t. de large , repréfentant une Bergère avec des

Moutons, & une Vache dans un fond de Païfage. j..

Autre.repréfentant l'Efquifle d'une Nativité. 6. Au

tre , Bambcckade , repréfentant un Voyage. 7. Au-
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tre "plus petite Bambochade , qui repréTente des Paï-

fans. 8. Une Tête au Paftel , d'après nature. Le Pu

blic paroît fort content des talens de ce jeune Pein

tre, Parifien, & de fes Ouvrages. Il eft nouvellement

arrivé d'Iulie , & reçu depuis peu à l'Académie

Royale de Peinture & Sculpture : état qu'il a préfere

à tous les étabiifl'emens les plus honorables , que

fes parens étoient en etat de lui procurer ; ainfi on

peut dire , que c'eft uniquement l'amour des Beaux

Arts qui lui a mis le pinceau à la main.

Db M. de la Tour. i. Un Portrait au Paftel ,

repréfentant le Duc de Villars , Gouverneur de

Provence , Clievalicr de la Toifon d'or. t. Autre

Portrait de Mlle, de ' *'. 3. Autre , repréfentant M.

Paroflel , Peintre de l'Académie , d'une vérité frap

pante. M. de la Tour devient fi fort au-defTus de

tous les Eloges qu'on lui donne , que nous crain

drions de les affoiblir & de ne pas donner une jufte

idée du mérite de fes Ouvrages , fi nous entrepre

nions de le louer ici.

De M. Frontier.. 1. Un Tableau de 9. pieds de

haut fur s. & demi de large, repréfentant Moïfe qui

elève le Serpent d'airatn.deftiné pour l'Eglife de Ste.

Croix de Lyont 1 Une Académie peinte d'après

nature , repréfentant un homme en méditation, j.

Autre de même grandeur , auffi d'après nature , re

préfentant un homme endormi. 4. Autre petit Ta

bleau d'après nature , repréfentant trois Colomnes

•d'un Temple de Rome , fituées dans le Lieu appellé

Campo Vaccino. Ces Tafileaux font honneur à la ré

futation naiffante de M. Frontier.

S CVLPT EVRS.

De M. Adam l'jîné , Adjoint à Profefleur. t. Un

Grouppe en modèle de terre cuite , repréfentant

2malion , célèbre Statuaire de l' Antiquité , qui

erc la ftatuë d'une jeune Fille , à laquelle il

donna,
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donna , par fou art , tant de graces , animé , par la

préfence de l'Amour, qu'il en devint paffionérncnt

amoureux. Il la pais de fleure , de joyaux & de dra

perie. Vénus donne la vie i cette Figure , & Pigma-

lion l'époufa. Ce Grouppe eft fur un pied d'eftal oc

togone , orné d'un cartel & de panneaux, i. Une

figure de Femme affife , repréfentaut h Vérité qui

fe découvre elle-même ; elle eft fur un pied d'eftar

taillé dans le roc , fur lequel elle eft affilé , ayant un

pied fur le Globe de la Terre : le pied d'cilal paroit

encore informe à quelques égards. L'Archirethue

eft taillée à divers endroits du rocher. 3. Une figure

de femme debout,qui repréfente la Verve Poétique,

s'empreflant à mettre par écrit le fruit de fou enthon-

fiafme. Elle eft couronnée de laurier.ayar.r drs aîles

à la tête , pour montrer la vivacité de Ion imagina

tion. Elle eft entourée de feuilles de vignes , ce qui

défîgne l'yvrefle dont elle, eft tranfporté:. Elle eft

placée fur le fommet du Parnafle, d'où coule l'Hyp-

pocrêne, environnée de laurier & de lierre. On voit

à fes pieds un Livre de Mufiqiie , quelques Inftru-

mens & une Trompette. 4. Autre figure en pied ,

qui repréfente U Vertu , couronnés de laurier. Elle

a un pied fur le Globe de la Tetre. Elle paroît s'oc

cuper à combattre quelque vice , lequel eft défigne

par un Serpent , auqael elle perce la tête avec une

épéc qu'elle tient d'une main , & de l'autre elle

montre une branche de chêne , qui fait voir que Ut

Vertu furmente le vice, comme le chêne fum>on-

te les tigueurs de l'hyver. Deux de ces modèles ,

doivent être exécutés en marbre , & les deux autres

en pierre de Tonnerre, le tout de grandeur natu

relle. On pourroit liai Jiment donner les plus grands

éloges aux Ouvrages de M. Adam , fans craint" d'è-

rre démenti par le Public , ni par les Connoiffeurs

les plus difficiles & les plus délicats-

G y M.
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Db M. ib MoiNE,le ffls,Adjoint à Profefletir. SnjeTc

du Tombeau , qui doit être exécuté à. la mémoire

de S. E. M. le Cardinal de Fleury. Le tems qui a.

détruit fon Eminence , le fait revivre par les loins-

du Roi; le Cardinal éft repréfenié à genoux. Le

tems lève le voile qui cachoit l'Infcription , & y

montre les attentions de S. M. pour ce Miniftre.

£a Fidélité perfonnifiée & admirablemem carafté—

rifée fous la figure d'une belle Femme .s'attendrit

fur le fort du Cardinal. Des Génies foutiennent fes-

Armef. Les figures doivent être en marbre blanc

excepté. celle du Tems , dont la couleur du bronze

convient mieux au caractère de la vieillerie. Nous

avons déjà eu occafion de parler avec éloge de ce

jeune & illuftre Artifte , qui eft déjà célèbre par de

très-grands Ouvrages heureufe.ment terminés. II

eft actuellement à Bordeaux , pour y faire poler la.

Statue, Equeftre du Roi en bronze de 14. pieds de

hauteur , à mefurer depuis lé pied du cheval , juf-

qu'au fommet de la tête du Roi. Monument célè

bre , qui a fait l'admiration de tout le monde à Pa

ris , & qui a attiré un irès-grand concours à l'Atte-

her de M..le Moine , au Fauxbourg S. Honoré.

De M. Coustou, le fils . Adjoint à Profefleur..

j. Deux Têtes d'après nature. 1. Un- Projet d'Au

tel , repréfentant l'Apothéofe de S. Ignace. Ce jeu

ne Artifte porte un nom célébie d.tns les beaux Arts,

& le Public reconnoit dans fes Ouvrages , qu'il eft

digne de le porter. Il eft fils & Elève de M. Couf-

tou , actuellement Directeur de l'Académie..

Di M. de la Datte. Defcription du Maufolée

projetté pour la mémoire de M, le Cardinal de

ï'bury.

Ce Prélat eft le premier objet qui s'offre à la vue :

on l'a repréfenté à genoux , dans l'attitude & por

tant tous les traits d'un homme pénétré de la mifé-

' licorde



SEPTEMBRE. 1743." 1053.

ricorde de Dieu. Il paroît invoquât cet Ere fuprê-

me , dans un Livre ^de Priéres , qu'un Ange tient

ouvert devant lui , tandis qu'un autre' Ange témoi

gne , par la vive douleur de fon altitude , la perte "

que l'on vient de faire dans ce Miniftre.

A la droite du Tombeau , eft une Figure oui réu

nit, en elle feule , plufieurs attributs, tous relatif; &

J'attachement inviolable du Miniftre pour le Roi

&. à la confiance intime , dont le Monarque l'a ho

noré jufqu'au dernier inftant;

L'aétiwté , le zéle & la fidélité du Miniftre , font

repréfentés par le Chien; qui accompagne la Figure

éont on vient de parler , fymbole de toutes lej:

Vertus que l'on a voulu- dépeindre , & que par

cette raifon , l'on a- crû devoir préferer à tout au--

ne , dans* un Monument qui pourroit parler à des

fiécles,moins éclairés que le nôtre. Le Cachet que la

même Figure tient à la main , eft l'emblème du fe--

cret impénétrable , qui a fait tant d'honneur au Mi--

niftére de M. le Cardinal de Fleury ; par la Clef

que l'on y a joint , on croit avoir ailés bien expri

mé la confiance du Monarque , & le bfn ufage que

le Miniftre en a toujours fait. La Figure à laquelle

on a- joint ces emblèmes , par les regards vifs & tou--

chants qu'elle jette fur le Mimftre, paroîr vouloir le

fuivre des yeux , jufques dans la nuit du Tombeau.

. 'La Figure que l'on a placée à-la gauche du Tom

beau , eft'd'ûu caractère different : le Miroir qu'elle

tient à- fa main, & le faifeeau de flèches fur lequel elle

eft apuyée.défig'ient d'une maniére frappante laPru-

dence unie à la Force. La dignité que l'on a tâché

de répandre fur toute cette Figure , annonce afl'éa le

caraclrére de fagefle & de fermeté que l'on a voulu

représenter dans ce Prélat. Cette Figure paroît pé--

irètrée jufqu'à la tiiftefle , mais non jafqu^u décou*

ragemeni.

6-vji lia*.
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La Foi, lepréfentée par un Calice , appliqué fur

un bouclier , & au-deflus duquel s'élève la Sainte

Hoftie , objet de notre amour & de notre foi , Ce

trouve placée de maniére qu'elle fert de couronne

ment à toutes les vertus purement humaines , que

le Prélat eut dédaignées , li les. chrétiennes ne les

euflent point accompagnées; un Ange tient fufpen-

duë fur la tête de Ion Eminence une Couronne ,

qui eft le fymbole de la récompenfe , que le Sei

gneur accorde à fes vertus. Enfin les Armes du Pré

lat font appliquées au corps duTombeau; mais d'une

manière qui répond à la modefrie de celui , qui n'a

voulu d'autre gloire en faifant bien, que celle même

d'avoir bien fait. Au pied du Tombeau eft un bas

relief, qui repréfcnte la réunion de la Lorraine à la

Couronne de France. k

De M. Bouchardon. Projet de Maufolée pour

feu M. le Cardinal de Fleury, fait par ordre de M. le

Controlleur Général. On y voit d'abord , comme

l'objet principal , S. E. à genoux fur un Prie-Dieu.

Aii«deflus de (on Tombeau , derriere lui & fur 1s

même plan ^ft le Génie de la France qui , fous la

figure d'un enfuit éploré , tient trois Couronnes ,

que S. E. fembk lui avoir remifes , pour ne plus

s'occuper que des grandeurs étemelles. La premiè

re de ces Couronnes, qui eft le laurier , exprime

fon zele pour la gloire du Roi Se de l'Etat La fecon

de , qui eft de chêne , & que les Anciens nom-

moient Couronne Chique , eft le fymbole de fort

amour pour la Patrie , & de fon utention à ménager

les peuples. La troifiéme enfin d'Olivier , attribut

ordinaire de la paix , annonce quel étoit le terme

heureux où tçndoiertt toutes fes viles.

Au pied du Tombeau fcntdeux Lions , dont l'un

écrafe l'Hydre vaincue , ta idis que l'au-re tient le

mafque qu'il a arraché à l'Erreur, & le flambeau

de

*
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de la Difcorde prêt à s'éteindre. Deui Confblesqui

fupportent le Tombeau, laiflent entr*ellesun champ

où l'on a placé l'emblème de l'Eternité , exprimée a

l'antique , par un ferpent qui fe mordant la.queuë ,

forme un ce cle ou rond parfait , au milieu duquel

un fable aîlé, marque par oppofition, le nombre & la

rapidité des jours que nous parlons fur la terre.

Plus bas , & fur une plate-forme , formée par une

double plinthe qui décrit un avant-corps , font deur

Figures de Vertus affligées , qui s'appuyent fur le

Globe de la Terre , oii Ton diftmgue , furtout , l'Eu

rope , comme la Partie du monde , où la réputation

de S. È. s'eft le plus répandue , parce qu'elle a été

plus particulièrement l'objet de fes travaux. Une de

ces vertus , caractérifée par le Gouvernail qu'e le

tient à la main , parle Mitpir & le Serpent qui font

à fes pieds , marque l'équité , la prévoyance & la

ùoefie , qui accompagnoient fon adminiftration.

L'autre, qui repréfente la Religion, eft reconnoiffa-

ble à fon voile &àfaCioix>de même qu'au rouleau,

où volume antique fur lequel fon bras droit eft po-

fé , Se à la flâYne ardente qu'elle élevé & dirige vers

le Ciel.

On a mis au haut de la contretable , . qui f;rt de

fond à ce Maufolée , le cartouche des Armes de S. E.

orné d'une fimple guirlande ce cyprès , pour répon

dre par cette fimplicité à fon extrême modefti?dans

tour ce qui le regardoit perfonnellement. On lit en

note dans le petit Livre imprimé , auquel nous nous

conformons uniquement pour ce qui regarde ces

Modèles , la Note qu'on va lire.

1 Le Glibe de la Terre efl un fymbole partlcitl'.ére-

ment officie au Gouvernement. Les Moiernes il accord

en cela avec les Ancrens , Vont employé ilaas toutts Us

oeexfions ou il a fallu refréitntzr ectç vertu. On en

fourrait citer une iiifi Me i'extmfltt.
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De M Ao-AM.Ie cadet. Defcription du Maufolée

de S. E. M. le Cardinal de Eleury r fait pat ordre de

M. le Contrôleur Général.

Son Eminence eft repréfentée à genoux fur Ton»

Tombeau j.derriére lui s'élève une Pyramide , fym-

bole de fa gloire , accompagnée de deux Cafloietres-

fumantes , qui répandent de tous côtés la bonne

odeur de fes vertus ; vers le haut de la. Pyramide ,1e

Génie de la France s'efforce de retenir le Tems qui

s'abatfle ,. dont le Sable rompu & embrafé , annon

ce la fin des jours de*S. E.

L'équité & le fecret, défignés par une feule Figure

debout , à côté du Tombeau , s'effrayent de le voir

s'approcher ; le chien , qui eft au bas de cette Figu

re , repréfente l'attachement inviolable de S. E. i la

perfonne de S. M. & l'Urne renverfëe fous fes

pieds , d'où fe répand quantité de monnoye , fait

connoître fon parfait défintéreilemenr. La Paix af-

lîfe vis-à-vis, tenant une branche d'olivier , eft conf-

terrée de la perte qu'elle fait. Les mes talens 8c

les foins continuels que le Cardinal a apportés à

l'élucation de S. M. font marqués par le Livre & le

Caducée , & fon Ecuflon de l'autre côté foutimt

cette Figure. Auprès d'elle eft un Enfant , qui met

tant une de fes mains fur fa poitrine , & étendant

l'autre dans celle de la Paix , exprime la bonne-foi

qui éroit l'ame de toutes les aérions de cet Illuftre

Miniftre. L'Archireérure extérieure , eft couronnée-

par une Urne funéore , ornée de guirlandes de cy

près.

Le même M. Adam a au/fi expofé un bas relief

en bronze , pour être placé fur un des Autels de la

Chapelle de Verfaiîles , repréfenta ît le Martyre de

Sainte Victoire , fous l'Empereur Déce , l'an 153.

Cette Vierge Chrétienne »ya it refufé d'encenfer les

Idoles, reçoit un coup d'epée dont elle tombe , en'

repouf
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sepouffant conftâmment le Grand Pontife Julien »

qui la prefle avefc fureur d'âdorer Jupiter ,- & l'E

xécuteur qui l'a .traînée à l'Autel , la délie pour l'a

bandonner fur la place. Perfonne n'accufera ce Ca

det de dégénérer &de ne pas foutenir la réputation,,

que ceux qui portent fon nom , fe font fi juftement

acquile dans Part de la fculpture ; ce bas-relief a été

extrêmémert goûté par les Conrroiffeurs.

De M. Erancin. i Une Statue' en pied, de terre

cuite , repréferrtant la Vierge. 2.. Un dcflus de Porte

auJfi en terre cuite , reprélentant un Grouppe d'Er*.

fans. 3. Autre deflus de Porte , auflî en terre cuite „

compofé de deux Figures,& d'unTrophée d'Armes.

G RAFEVRS.

■ Dn M. du Change , Confeiller de l'Académie,

XSn (ujet gravé d'après M. Jouvenet , repréfentant

la Réfurreftion du Fils de la veuve de Naïm , dédié

à l'Académie Royale de Peinture & Sculpture. Cet

te Eftampe fait un très - grand plailîr , & ne fe ref-

fent nullement du graniâge de fon Auteur.

De M. Tardieu , le père , Académicien. Trois

morceaux gravés, qui font la continuation de l'His

toire de Conftantin , d'après Rubens , du Cabinet

de M. le Duc d'Orléans, i. te double Mariage de

Gonftantius Chlores , pere de Conftantin & de Ma-

x-imiên Galère Céfar. i.La Ville de Rome, qui reçoit

la Couronne de l'Empire des mains de la Viéloire ,

à l'entrée de Conftantin. 3. Entrevue de Conftantin

& de Crilpe, fon fils, à Bizance. Nous avons déjà eu,

occafion de dire que Rubens, entre les plus céléores

Peintres de fon-tems , avoit été un des plus heu

reux , en ce qu'il iv«it trouvé des Graveurs habi

les , qui ont rendu fidèlement (es caractères & les

exprefttons. Ces Eftarnpes de M. Taidieu , dont le

Public
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Public fait grand cas , confirment ce qu'on vient de

dire. ,

De M. be LARMEssrN. Le Fleuve Scamandre t

gravé d'après M Boucher, Profeffeur de l'Académie.

M. de Larmeflin eft toujours sûr d'augmenter fa

réputation dans toutes les nouvelles produirions de

ion burin.

Db M CocfflN, h père. Dix-furit petit morceaux

gravés , d'après ("on fils , dont les fujets font tirés de

l'i£netde & des Géoigiques de Virgile. Ces F.ftam-

pes ont été reçues du Public , d'autant plus favora

blement , que pour l'intelligence , foit du defflin .

loit de la gravure , elles paro;ff;nt réunir l'éloge du

père & du fils

De M. S u ru g U e, le pere. Un fnjet gravé d'a

près M. Boucher, repréfentant la mort d'Adonis.

Cette ïftampe a fait beaucoup de plailît à tous les

Connoifieurs. :

De M- Movreau. Trois fujets gravés d'après

If^ouvermens. i. Les Gardes de Cavalerie, i. La

Marchand de Mithridare. 3. Le petit Pont de bois.

Ces Morceaux font très hew.ufeinent gravés , dans

le goût dés Tableaux- originaux.

De M. Dauiie'. Trois Portraiss gravés d'après

"Jifterens Maîtres. 1 . Celui de Marguerite de Valois,- "

Comteffe de Caylusvd'après M Kgnud. 2. Celui

ce Pierre-Lo'uis-Moreau de Maupertuis, d'après M.

de Tour.riere. 3. Celui de Pierre-Airguftin Îe-Mer-

cier, Imprimeur, d'après fA,V«.n-Loo; ces Portraits

ont été fort applaudis par les gens de bon goût.

De M. ie Bas. Qilîtrr fujets gravés d'après dif-

ferens Mai res, r. Moiffon , ou troisième viîé de

Flandre, d'après D. Teniers. 2.. Jeu de Boule , ou

quatrième vûë de Flandre , aufTi d'après D Teniers.

3. Converfation galante , d'après M. Lnncret. 4.

Courier de Flandre , d'après Both d'Italie. Le burin
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ie M. le Bas mérite toujours de plus en plus

les applaudiflemens du Public & des Connoif-

feurs.

De M. Cochim , le fils, Quatre Vignettes & huir

Culs de Lampe , deftinés pour une nouvelle Edition

ies Oeuvres de feu M. Rouflèau. Plufieurs petits

Deflèins , dont trois concernent l'Art Militaire. Cet

Article feroit fort étendu , fi nous voulions y faire

entrer tous les Eloges ,.que le Public éclairé donne

au génie Se aux heureux talens de ce jeune Artifte.

De M. Surugue, le fils. Trois fujets gravés d'a

près M. Chardin, i. L'inclination de l'âge, i. Le

Singe de la Peinture. 3. Le Singe Antiquaire. Ce»

trois morceaux ont été fort applaudis du Public.

De M. Schmidt. i . Le Portrait de M. Silva , Mé

decin Confultant du Roi , d'après M. Rigaud. 1. Ce

lui de M. l'Abbé Desfontaines , gravé d'après M.

Tocqué , pour être mis à la tête de la Traduction

de Virgile. 3. Le Portrait de M. de la Tour , gravé

d'après le Tableau au Paftel , peint par lui - même.

Voici des Vers qui nous font tombés entre les

mains , deftinés à mettre fous ce Portrait , od l'ha

bile P-'intre eft repréfenté en négligé d'une manière

pittorefque , & tel qu'il ell ordinairement dans foa

Cabinet s

Pour bien exprimer l'art que cette tête loge >

Faut-il implorer Apollon »

Mon cher la Tour , je crois que non :

Au bas de ton Portrait , pour faire ton Eloge ,

Ilfuffit démettre ton nom.

Di M. T a k » 1 e u le fils. Trois fiijets gravés;

i.Le Paralitique guéri près la Pifcine.d'après le Ta

bleau placé dans le Chœur de l'Abbaye, de S.Martin,

- . peint
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peint par M. Reftout. i. Une fainte Famille , d'après

M. Chriftophe. 3. Un morceau de l'Hiftoire de

Conftantin , qui Ce fait apporter l'Etendart où eft

repréfenté le ligne qu'il avoit vû dans- k Ciel. Ce

jeune Artifte marche heureufement dans la carriere,,

que lui ont ouverte ceux dont il porte le nom , &

les Ouvrages qu'o« voit de lui aujourd'hui , font un

^préfage certain des progrès qu'il y fera.

Estampes Nouvelles,

Oh a annoncé dans le Mercure d'O&obre i74t»

p. 117t. Trois Eftampes de l'Hiftoire de Conftan»- v

tin , très - excellemment gravées par M. Tardieu ,

d'après les Tableaux originaux du célèbre P. P. Ru-

iensrqui font dans le Cabinet du Duc d'Orléans. Le

même Graveur vient de mettre au jour deux nou—

relies Eftampes , qui font la fuite de la même Hif-

toire de Conftantin : l'une eft en largeur , & repré-

fènte un Triomphe allegorique de Conftantin ; on ht

srubas: Aprhiamorrd'e Maxence, Rome recouvrt

yEmpire , & en rtfoit la Couronne des mains de l*

ViHoire à l'entrée de Conftantin.. L'autre , qui eft en

hiuteur & uniforme à toute cette fuite , iepréfente

l'Entrevûit de Conftantin & de Crifpe fin fils , a Bt+

x.ance. -

Ces Eftampes fè vendent rue- S. Jacques , après

la tue des Noyers , chés M. Tardieu , Graveur du

Roi , où elles ont le gtanddébit qu'elles méritent.

L'Operateur Barri , Eftampe en hauteur , de-

trois Figures , gravée par le Sr. Baltchou , d'après

le Tableau Original peint par M. ]eantat : on trou

ve cette Eftampe chés M.Lepicié, Graveur du Roi,

au coin de l'Abreuvoir du Quai des Orfèvres , &

chés L. Suru^ue , aalli Graveur du Roi , rue des

Noyers.> -

.
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Noyers , vis-à-vis le mur Je Saint Yves.

On lit au bas , la dixième Epigrame de feu M.

Rousseau, qui exprime très - neureufément le

fujet.

Le même M. Lépicié vient de graver & mettre

en vente le Château de Cartes : c'eftun jeune

adolefcent , qui s'amufe à faire un château de car

tes , d'après le Tableau original de J. B. Siméon-

Chardin ; cette Eftampe fc vend au/fi chés le Sieur

S-urngue ; on lit ce^ Vers au bas :

AimaWe Enfant , que le plaifîr décide ,

Nous badinons de vos frêles travaux :

Mais entre nous , quel eft le plus folidë

De nos projets ou bien de vos Châteaux ?

L e Buvbur. F l a m a n p , Eftampe en hauteur J

gravée par P. Chenu , d'apiês le Tableau original

tfc même grandeur que l'Efranape , de E>. Tentern

Elle fe vend chés le-Sieur le Bits , Graveur du Roi x

rue de la Harpe : on lit ces Vers au bas :

Jamais notre cœur ne fut plein-,

Du défir chimérique & vain

D'acquérir de la gloire & de la. renommée ;

Et quand nous avons du chagrin ,

Nous fçavons le noyer au fond d'un broc de vin ,

Ou le diflîper en fumée.

Le Sr.lPetit , Graveur , rué Saint Jacques , à la

Couronne d'Epines , près les Mathurins , qui con

tinue de g aver la fuite des Portraits des hommei

iiluftres du feu Sieur Desrochers, Graveur du Rorv

vient
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Tient de mettre au jour les Portraits fuivans.

Elizabeth Petrovcna , fille de Pierre I. Impé

ratrice de Ruflie , âgée de 33 ans ; on lit ces Vers

au bas :

Tu vois ici les traits de t'Augufte Czarine ,

Qui de plus d'un Empire afsûra le repos.

Du Nord reconnois l'Héroïne ,

Comme Piehre en fût le Héros.

Horaci , Poète célèbre ; il mourut fous le Régne

d'Augufte ; l'an du monde 3964- âgé de 50. ans j

on lit ces Vers au bas :

Toi , qui fçus fi bien l'arf d'écrire , •

Et pour l'Ode & fur ,1a Satyre,

Philofophe charmant , Poète ingénieux ,

Célèbre favori de Mécène & d'Augufte >

Afin de te donner une louange jufte ,

Horace , il me faudrait tes talens précieux.

Moraine.

Le Sr. Michel^? Serre, Chevalier de l'Ordre de

S. Jean de Latran , fils & Elève du feu Sr. de Serre,

Peintre du Roi pour les Galér-s de France , de l'A

cadémie .Royale de Peinture & Sculpture , a fait-

depuis peu un Deflein à la plume, qui repiéfente

Jssus - Christ mourant for la Croix , lequel a été

applaudi par pluficurs Connoifl'eurs , & honoré de

l'approbation de M. le Duc d'Orléans. Ce morceau

de douze pouces de haut , fur fept pouces de large ,

eft d'un goût fînguiier. La douleur y clc 'exprimée

prefque avec autant de force , que s'il étoit colorié.

On voit dans le ford quelques Monumens de la

Ville de Jérufalem. Le Ciel paraît obfciirci par di

vers
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vers nuages , & troublé pour plufieurs éclairs. DanJ

ce defordre de la nature , un rayon de lumière vient

éclairer tout le côté gauche du Christ , ce qui fait

un grand effet. L'Auteur a exprimé dans ce fujet tou*

le caraftére de la Divinité.

Il eût l'honneur , il y a environ 10. ans, de

préfenter à S. A. R. M. le Duc d'Orléans, Régent ,

un Deflein aufli à la plume , d'après un Tableau du

fameux Ruèens , que ce grand Prince honora defon

eftime. lia également réuffi dans un autre Deflein,

qui repréfente Bacchus & Ariane , dédié à S. A. S.

M. le Prince de Dombes en 1739. Il travaille ac

tuellement pour ce Prince à une vue de la Ville de

Trévoux , auflî à la plume.

Le Sieur le Maire , Maître de Mufique à Parisy

donnera dans le courant du mois d'Oftobre pro

chain cinq nouvelles Cantatilles , dont quatre font

tirées des Albanes en quatre Tableaux , fous les ti

tres de la Toilette de Vénus , les Forges de l'Amour,

Vénus & Adonis , Diane vengée & punie. Climene

& Tiràs.Les quatre premiéres Cantatilles,font pour

un Dcflus de Violon , & la cinquième pour la Mu-

fette , Vielle , Flute , Violon & Hautbois.

Ces nouvelles Cantatilles feront du même priir,

que quarante quatre autres gravées , tant pour les

Dcflus que pour les Bafles - tailles , ce qui fera en

tout quaiante-neuf , au prix de 14. fol. pièce.

IJ a donn^ de nouvelles fanfares ou concerts de

chambre , en trio , pour les Viojons , Flutes , Haut

bois , Mufettes , Vielles > Baffons , Violoncelles ,

Timballes & Trompettes, en trois parties féparéés ,

z. liv. 8. f. Six Livres de differens motets 3 30. fol.

pièce.

Les paroles de ces cinq nouvelles Cantatilles

font de l'Auteur des Fnblts d'Efofes , dont on a

parlé en l'on lieu. Tous



2o£4 MERCURE DE FRANCE.

Tous ces Ouvrages fe vendent toujours auac

mêmes adreflès , au bas du Pont Saint Michel ,

chés M. Chauvin , Chirurgien ; à la Régie d'or ,

rue Saint Honoré , & à la Croix d'or rue du Roule»

M. Chyeo'meau , Confeiller d'Etat , Premier Mé

decin du Roi , ayant vû la guérifon d'un grand Pré

lat , des Rougeurs , Dartres & Boutons qu'il avoir

fur le vifage depuis plus de huit ans , lequel a fait à

la Dame de Leftrade une penfion fa vie durant , &

ayant appris d'ailleurs la guérifon de plufieurs autres

Perfonnes confidérables , & qu'elle traitoit ces Ma

ladies depuis plus de 40. ans avec fuccès & applau—

diflement , a bien voulri donner fon Approbatio-n

pour débiter fes Remèdes , pour l'utilité & le fou-

lagement du Public ; fçavoir, une Eau qui guérit les

Dartres vives & farineufes , Boutons , Rougeurs ,

Taches de ronfleur & autres Maladies de la Peau ;

"& un Baume blanc , en confiftance de Pommade »

qui ôte les cavités 5c les rougeurs après la petite vé

role; les taches jaunes & le hâle, unit & blanchit

ie teint. Ces Remèdes fe gardent tant que l'on veut

Se peuvent fe tranfporter partout.

Les Bouteilles de cette Eau font de 1. 3. 4. & €.

livres Se au-deflus , félon la grandeur. Les Pots de

Baume blanc font de }. livres 10. fols , & les demi

Pots d'une livre if. fols.

Mad. de Leftrade , demeure à Paris , rué de la

Comédie Françoifi , chés un Grénetier , au premitr

Etage. Il y a une Affiche au-deflus de la porte.

CHAN-
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CHANSON.

L E Berger Daphnis , fur I'herbette ,

Un jour montroit la note à la tendre Nanette ;

Retenez bien , difoit-il , ma leçon j

Que toujours vos beaux yeux expriment la Chanfbn,

Dans coulez , dans regnez , dans gloire,

Que votre doux gozier enchante tous les cœurs $

Par-là,vous fijaurez joindre à vos attraits vainqueurs

Et le triomphe & la victoire.

Laffichard.

AHIETTE

JL E Berger Tircis , dans la Plaitte ,

Alfis au bord d'un Ruiffeau ,

Songeoit triftement à Climéne ,

En regardant couler l'eau :

Mais moi , je fais tout le contraire ,

Car fans jamais avoir aucun chagrin ,

J'admire couler le vin

Qu'un ami verfe dans mon verre;

 

SPEC
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SPECTACLES.

EXXR A 1 T d'un Ballet nouveau, coxnpofi

de trois Entrées, précédé d'un Prologue t

qui a pour titre : les Caractères de la

Folie , repréfinté par VAcadémie Royale

de Mufique le ao, du mois dernier } annoncé

dans le Mercure du même mois.

NOns ne pouvons donner une plus clai

re intelligence du Sujet , que par ce

que l'Auteur même en dit -, le voici.

On a cru pouvoir rapporter les Caratléres de

la Folie à trois efpeces principales, les Manies ,

les Paffions & les Caprices : on a choifi /'As

trologie parmi les Manies, parce qu'elle

fie lie plus facilement a une aïlitn bornée à un

AHe.

Onfuppofe qu'une jeune Bergère fuperflitieu-

fe combat le penchant de fin cœur, C'efl en

profitant de fion erreur , qu'on parvient a l'en

détourner.

On a choifi l'Ambition parmi les Pafiions pour

lefiijet de la fieconie Entrée.

Les Caprices de l'Amour font le fujet de la

troifiéme Entrée ; après en avoir expofié les bi

zarreries , on s'efi permis , par une licence t dâ

faire triompher la Raifion.

- - Au
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Au Prologue le Théatre repréfente les

Jardins de Cythére. Vénus fe plaint de l'a

veuglement de fon fils , caufé par la Folie.

Elle expoie le fujet par ces Vers.

O crime affreux ! ô maffcureuie Mere 1

Mon Fils a perdu la lumière ;

La Folie a commis ce forfait odieux ,

Et l'Amour eft privé de la clarté* des Cieux.

Venez fignaler fa puiflance ,

Vous , qu'il combla de fes biens les plu* chers.'

Vengez le Dieu de l'Univers ;

Armez-vous ; accourez ; volez à la vengeance.

Le Chccur des Suivans de l'Amour répéte

ces deux derniers Vers.

La Folie appelle fes Sujets à fon fecours5

par ces Vers.

.Vous, â qui j'ai fait part de mes biens les plus chers,

Heureux Sujets , rignalez ma puiflance ;

Venez de la Folie embraffer la deffenfe. ;

' C'eft la Reine de l'Univers.

Le Chœur des Sujets de la Folie répéte

ces deux derniers Vers.

Vénus & l'Amour implorent le fecours

de Jupiter; ce Maître des Dieux defeend

dans une gloire , & fait entendre cet Arrêt

du Deftin, \

Sur. l'Amour & fur la Folie ,

. i H Les
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J,es pieux font partagés , ainfi que les Mortels :

Mais par des decrets éternels

Le Deftin les réconcilie ; *

Entr'eux il rétablit la paix.

Par un Arrêt irréÉbcable , %

La Folie à jamais

JDoit être de l'Amour la guide inféparable ;

Allea , yolez , regnez fur tout ce qui refpire ;

Rien ne peut réfifter i vos charmes divers.

Soumettez tout à votre Empirej

Rendez le Monde heureux ; regnez fur l'Univers.

Les deux Chœurs réconciliés chantent

.ces quatre derniers Vers , & célèbrent par

differens Couplets , la gloire de l'Amour Sç

de la Folie,

A U premiere Entrée > qui a pour titre

Ydftrologic , le Théatre repréfente une Fo-

ici; on voit d'un côté , la retraite d'un Ma

ge , 5c de l'autre un Hameau ; Florife , Ber

gere , expofe le fujet dans ce Monologue. .

Amour, cruel Amour, je languis dans tes chaînes j

Mon cœur forme de vains foupirs.

Héias ! faut-il que j'éprouve tes peines ,

Quand je renonce à tes plaifirs ?

iicas à triomphé' de mon indiftrence ;

-Je voudrois lui cacher le trouble de mon csur ;

Contre un charme fatal ce cœur eft fans défenfë ; -

Mes yeus trakjgent mon filence ,

es
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Et )e vois <}iie le Ciel condamne mon ardeur.

Licas , Berger Se Amant de Florife , com

mence la feconde Scéne , & fe plaint à fa

Berbere de fa fuite avec beaucoup de fou

rmilion , ce qui oblige la tendre Florife à

lui dire :

L'Amant, dont l'orgueil nous brave ,

Allarme peu notre cœur j

Celui qui paroît efclave ,

Eft louvent notre vainqueur.

Je fens trop que pour vous l'Eftime s'intc'rcflc ;

Un injurie foupçon cherche à vous a1iarmer ,

Et s'il m'étoit permis d'aimer ....

'Licas demande à Florife pourquoi il

lui eft défendu d'aimer. File lui répond,

qu'elle eft allarmée par des préfages finif-

tres , dont voici les plus efFrayans pour elle.

J'ai vu de nos Ruiffeaux tarir la fource pu«;

Nos Prés ont perdu leur verdure j

Mon troupeau, hnguiflant, difperfé dans lesbois,

Ne connoit plus ma voix ;

Tout eft changé pour moi dans la Nature.

Licas condamne cetre Manie & la com

bat fi vivement , quelle fe -détermine à con

sulter Hermès; c eft un Aftrologue beaucoup

plus fourbe que maniaque , comme on

le verra bien-tôt. Hermés vient après la

H ij fortie
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fortie de Licas & de Florife ; il eft fuivî

d'une troupe de Mages , de Bergers &c de

Bergères. IL s'exprime ainû devant fa Suite ;

O *ous , pour qui le Ciel eft toujours fans nuage f

Pnifîez vos accents à nos tranfports facrés ;

Bergers, venez lui rendre hommage ;

.Apprenez des deftins qui vous font préparés.

Le Chœur répond ;

Chantons , offrons au Ciel nos vœux & notre honj»

mage ;

Apprenons les deftins qui nous font préparés.

Hermès continué :

flambeaux facrés , A Ares divins ,

Dans votre brillante carrière , -

Vous répandez fur les Humains

Et vos faveurs , Se la lumière ;

Ç'eft vous- qui faites les deftins.

Ces cinq Vers , répétés par les Mages ,

les Bergers &-les Bergères , donnent lieu à

un grand Chœur excellemment travaillé ,

qu'on peut comparer à ce qu'il y a de plus

beau & de plus Jaillant dans tous nos Opéra

anciens & modernes,

Après çe Chœur , généralement applaudi,

Licas vient prier Hermès de lui prêter le fe-

conrs de fon Art contre la foibleffè de fa

Bergère ; voici comment il s'exprime. .

Quel-
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Quelquefois à mes maux fa pitié s'intéreffe ;

Elle plaint mon amour; elle eftime mon cœur ;

Mais Peftime n'eft pas le prix de la tendreffô.

H:rmés le confole par cette maxime :

Amans, pour prix de votre ardeur

Si l'on vous offre de l'eftime ,

(Jue votre" conftince s'anime ,

Vous touchez à votre bonheur.

Licas fe retire , après avoir fufKfamment

ifïftruic le faux Aftrologue.

Fiorife fuccéde à Licas , & expofe à Her

mès le fujet qui l'amené. Hermès lui en im-

pofe , en lui difant qu'elle aime & qu'ellé*

eft aimée. Elle lui dit , étonnée de fa fubli-

me feience :

Ah ! puifque vous fçavez que /'aime ,

•' • Je n'ai plus rien à vous cacher.-

Hermès la guérit de fa Manie par cette

réponfe :

Cédez au penchant qui vous prelil* ;

Tous les Dieux font fournis au Dieu de la teadrefle.

C'eft l'Amour qui dicte au Deftin

Les jours heureux qu'il doit écrre ;

Lorfque ce Dieu conduit fa main \

De'fon bonheur un Amant eft certain ;

pans les decr-ets du fort il* lit ce qu'il'défire.

H iij Florifc
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Florife croit aveuglément cet Oracle pré"

tendu. Licas , qui revient , ne trouve plus

de réfiftancc dans fon cœur; elle lui dic

tendrement i

Non , non ; je ne crains plus les fignes menaçons j

Berger , je confens à me rendre ;

L'Amour m'affranchit des tournions

Que j'éprouvois à me défendre»

Un très-beau Dm entre elle & forr

Amanr , fuit ce tendre aveu. Hermès invire

fa fuite à célébrer le pouvoir de l'Amour.

Voici les paroles du Chœur qui termine

cette première Entrée.

Allons , allons , que tout s'emprefle }.

Que tout applaudifle à l'Amour.

Ce n'eft qu'au Dieu de la tendrefiè-

Que nous devons les biens de cet heureux Cijour.

A la deuxième Entrée , intitulée » YAm

bition , le Théâtre repréfenre un Palais.

Palmire , Reine de Lefbos , ouvre la Scè

ne avec Cleone , Confidente.Cleone fait

l'expofition du Sujet par ces Vers.

Reine , vous voyez vos Sujets

De ce grand jour confacrer la mémoire.

Vous allez afluier,en comblant leurs fouhaits ,

Et leur bonheur , & votre gloire , &c.

Deux i!luftx<:s Rivaux , nés du dng de nos Rois ,
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De l'Amour près de Vous font entendre la voix.

Arfarrie & Iphis , Princes Lefbiens , fonf

ceux qui prétendent à l'Hymen de Palmire,

Arfame par ambition , & Iphis- par amour,

La Reine eft quelque tems à faire connoître

pour qui des deux elle panche , mais enfin

elle s'explique plus clairement par ces Vers,

Mon cœur ne doit-il donc écouter que la gloire »

Il eft tems que l'amour partage la victoire ;

Dieu puiffant,. exauce les voeux

Que ta Mme m'infpire ;

Régie le fort de cet Empire ;

C'eft toi feul qui fais les- heureux.-

Les deux Princes concurrens arrivent*

tous dent établirent leurs droits à l'Empire y

Arfame patle en ambitieux , & Iphis en

Amant; cependant ils jurent tous deux d'o

béir au choix de Palmire ; voici leur ferment

qu il& adreflenc à Pahnire :

Que les Dieux immortels ,

Protecteurs de votre puiflancS ,.

Reçoivent nos vœux folemnels j

Qu'ils foient garants de notre obéiflance.

Entendez-nous , Dieux tout-puiffans-;

Si quelque téméraire

Ofe violer fes fermens ,

Qu'il (bit étranger fur la Terre';
• ■ H îiij' En
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En proye aux remoîds dévorans ;

Qu'il tombe , frappé du Tonnerre.

Ce ferment eft prononcé devant les Peu

ples c'eft-à-dire , à la troifiéme Scéne. La

Reine prononce à fon tour , & dit en mon

trant Ipkis aux Lefbiens :

Feuples , vous voyez votre Roi. - -

Iphis , avec ma main J recevez la Couronne ;

Votre vertu m'en fait la loi ,

v Et c'eft l'Amour qui vous la donne;

Arfame fort , en fe plaignant de l'ingrati

tude de la Cour. Palmire & Iphis font

éclatter leur joye par ce Duo :

C'eft à l'Amour que je dois mon bonheur.

Votre cœur fait mon bien fuprême ;

Je ne çonnois le prix de la grandeur,,

Tdmirt. C Qu'en la cédant à

Iphis. . l Qu'en l'obtenant de

Palmire invite les Peuples à célébrer

l'heureux jour où L'Amour triomphe de

l'Ambition , & dit : •

Que tout retentiffe en ce jour

De Concerts amoureux & de chants de viftoire ;

Célébrez un Héros couronné par la gloire,

Et choifi par l'Amour..

Le

. ce que j'aime^
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Le Chœiir répète ces quatre Vers : les

Divertiflemens terminent cette féconde En

trée.

A la troifiéme Entrée , intitulée les Cœpri-

tes de l'amour , le Théâtre repréfente un

Lieu préparé pour la Fête deVénus dans l'Ifle

de Chypre. On voit d'un coté le Périftile

d'un Temple*

Cette Entrée eft , fans contredit , la plus

belle de ce Ballet ; bien des chofes ont con

tribué à lui faire donner la préférence fur

les deux précédentes. Le premier avantage »

c'eft que le Poète & le Muficien ont placé

la Dlle le Maure,mieux qu'elle ne l'a été dé

long-tems , le pathétique étant ce qui con

vient le mieux à fa voix & à fon jeu. D'ail

leurs les beautés de détail fe fuccédent les

unes aux autres.

Agenor ouvre la Scène & expofe le Sujet

par ce Monologue..

Aveugle Dieu , Tyrah des araw,

Cefle de déchirer mon cœur.

Amour , tu ne répands tes fiâmes

Que pour lïgnaler ta fureur.

Le crime & le délire

Brûlent l'encens fur ton Autel.

N'eft-on jamais fous ton Empire ,

Que malheureux ou criminel î

Aux charmes à'Eucharis mon cœur eft infenfible ,

H v Et
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Et Céphife à mes maux eft toujours inflexible.

Céphife vient ; elle fuit la préfepce d'Age-

nor. Agenor l'arrête 5c lui reproche fon in-

fënfibiïité. Elle témoigne fa colere par ce

refte d'expofition..

Rien ne Içauroit calmer le trouble qui m'agite^

C'éftici de Vénus le féjours refpe&é ;

On doit par un antique ufage,,

Couronner la Beauté

Qui peut en retracer l'image ;

Je pouvois me flattei d'en obtenir le prix ,

St je voi» qu'à mes yeux on couronne Eucharis.

Agenor fe plaint de l'injuftice & de l'in

gratitude de Céphife par ces Vers.

Les vrais Amans font de leur flâme

Leur fuprême félicité ;,

Mon cœur feroit pour vous le prix de la Beauté ,

Si l'Amour eut touché votre ame.

Céphife perfifte dans fa colere ; voici la

vengeance qu'elle exige d'Agenor :

Si de mon fort votre coeur eft touché:,

Prouvez-moi votre amour en fervarrt ma colere ;

Que des mains d'Eucharis lé prix foit arraché ;

Alors foyez fur de me plaire.

Céphife forr, voyant approcher Eucharis,

fuivie de lajeunerfede l'ffle de Chypre, qui

vient
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vient célébrer le triomphe de fa Rivale.

Agenor la fuit , pour tâcher de calmer fa

colere.

On chante la gloire d'Eucharis j elle eft

infenfible aux honneurs qu'on lui rend

elle demande qu'on la laifTe refpirer en

paix, & fait connoître la trifte fituation de

fon cceltr par ce beau Monologue :.

Déelfe des Amours , Vénus,-daigne mJentendre};

Sois fenfïble aux foupirs de mon cœur amoureux.-

Sous ton Empire en eft-il un plus tendre ?

En ett-il an plus malheureux?

L'objet qui remplit feul mon ame,,

Méprife mes douleurs,;

Agenor eft toujours infenfible à ma flâmc,.

Et tous ces Tains honneurs

Me font mieux fefitir mes malheurs*

Agenor vient. Eucharis lui reproche /onP

ingratitude , & fe plaint de ce qu'il ne dai

gne pas même honorer fon triomphe de fa-

préfence. Agenor s'excufe modeftemènt en*

difant à Eucharis qu'il ne croyon pas que'

fon abfence pût rien ôter à la gloire de l'on'

triomphe j la tendre Eucharis lui répond ::

CoflnoilTez mieux mes fentimens ;

De ces honneurs je ne fens point l'yvrefle }.

Les éloges de la Beauté-
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Ne charment que la vanité, '

Et ne flattent point la tendrefTe ;

Que le triomphe eft charmant ,

Quand un cœur nous rend les armes I

Ce font les tranfports d'un Amant

Qui font l'éloge de nos charmes.

Agenor commence à fentir fon injuftice- ;

il fe plaint de fon fort, qui le condamne à

aimer ce qu'il devroit hair; il fait entendre

àEucharis ce que l'inflexible exige de lui.

Eucharis. , apprenant que Céphife n'en

veut qu'au prix qu'elle a remporté, & qu'el

le tient entre Ces mains , dit à Agenor , en

lui préfentant la Couronne qu'on lui a dé

cernée.

Allez , préfcntez-Iui ce gage ;

Qu'elle en joiïifle déformais.

Puifque de votre cœur elle reçoit l'hommage ,

Ce prix n'eft dà qu'à les attraits.

Le cœur d'Agenor ne peur plus tenir

contre les bontés d'Eucbans , fe jette à fes

pieds & lui dit tendrement :

Généretrfe Eucharis , votre vertu fublime-

Dilfipe mon aveuglement;

Et mes remords en ce moment

Me font voir vos attraits, vos vertus & mon crime.

Nous ne pouvons mieux faire l'éloge de

cette
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Scène , qu'en datant qu'elle a paru trop

courte , quoiqu'elle foie uae des pluslon-

Sues du Théâtre Lyrique j elle finit par ce

. eau Duo :

t Soupirons à jamais ;

. Brûlons d'une éternelle fîâme-

Que l'Amour qui règne en notre ame,

, Soit jaloux de fes bienfaits<

TDette dernière Enjrée'finit par une Fête

en L'honneur de Vénus ; Eucharis chante

pne Cantatille , alternativement avec le

Chœur , qui eâ généralement applaudie.

■ *

. La même Académie Royale de Mufique

continue toujours avec le même fuccês lés

repréfentations de ce Ballet.

Le 16. Septembre , les Comédiens Fran

çois remirent au Théâtre la Comédie du

Magnifique en deux Actes-, de feu M. de la

* Mothe , de l'Académie Françoife. Cette

Pièce avoir, été donnée pour la première fois,

. au mois de Mai. 1.7-3 1 • Elle eut le fuccès le

plus éclattant. La même Pièce fut reprife au

mois de Juin 1740'. & repréfentée à la

Cour -, les Intermèdes compofés de différen

tes Nations , furent exécutés par les Dau-

' leurs de l'Académie Royale de Mufique, &

les
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les Airs a chanter , par la. Dlle Anrier en

Maureflfe , & par le Sieur Jeliot en Améri

cain.

A cette dernière reprife , le rôle â-^ldo-

brandin , qui étoit joué autrefois par le Sieur

du Chemin , eft rempli par le Sieur de la

Thorilliere ; celui deZima,qixc joiioit le Sr.

Dufrêne , eft rendu par le Sr. Grandval -, 8c

celui de la Gouvernante , que la Dlle Qui~

naut joiioit , eft très-bien rempli par la Elile

d'Angeville. ' •

■ Le 1 9. de ce mois , les mêmes Comédiens

remirent au Théâtre la Tragédie de Phèdre

& Hvpolite de M. Racine , dans laquelle la

Dlle Clairon, nouvelle Actrice, débuta pour

la première fois , & y joua le principal rôle

avec un applaudiflement général. C'èft une

jeune perfonne,qui a beaucoup d'inrelligen-

ce , &c qui exprime avec une très-belle voix,

les fentimens dont elle a l'art de fe pénétrer :

on peut dire que la nature lui a prodigué

les plus heureux talens , pour remplir tous

lés caractères convenables à fa jeuneue , aux

agrémens de fa perfonne & de fa voix*

Le zt. la même Actrice joua dans la Co

médie du Tartufe le rôle de Dorine , & dans

la petite Pièce de la Nouveauté ,^:elui de la

Nouveauté , dans lefquels ellefutaulli géné

ralement applaudie.

Cette jeune Actrice avoit déjà paru fur le

Théâtre
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Théâtre Italien au mois de Janvier 1756.

dans un rôle de Suivante , dans la Comédie

de l'Ifle des Efclaves de M., de Marivaux ,

qu'elle avoir joiié fort au gré du Public.

La même Actrice avoir paru en dernier

lieu , fur Je Théâtre de l'Académie Royale

de Muiïque , où elle avoit chanté au mois

de Mars dernier le rôle de Vénus , dans l'O

péra à'Héfïone.. C'eft au fujet de ce rôle >

qu'une Poète ingénieux lui a adreffé des

Vers très - bien rournés , qu'on peut voir

dans le Mercure du mois d& Mai dernier ,

pag. 100 tr.

Le Théâtre François vient de faire une

perte des plus conndérables qu'il pouvoir

faire , en la perfonne du Sr. de Montmeny ,.

Acteur Comique , mort le 8. de ce mois ,

généralement regretté..

•

Le 1 2. les Comédiens Italiens donnèrent

là première repréfenration d'une Pièce nous

velle Italienne en cinq Actes >.qui a pour

titre le Combat Magique , ornée de différen

tes Décorarions convenables au fujet de la

Pièce ; cette Comédie , qui^eft parfaitement

bien repréfentée , eft remplie d'un Jeu de

Théâtre , très -ingénieux Se très -agréable -,

on en parlera plus au long le moisprochain.

Cette Pièce eft terminée par un fort joli di-

vertilTemenr parfaitement bien exécuté , le-*
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quel eft fuivi d'un quatriéme Feu d'Artifice

nouveau , qui a été reçu avec beaucoup

d'applauduTement ; les differens morceaux

de ce nouveau Feu , ont été trouvés ingé-

nieufement compofés , en plus grand nom

bre , & beaucoup plus variés que les précé-

dens-, que les Sieurs Ruggieri , qui en font

les Auteurs , avoient déja donnés.

Le i5. les mêmes Comédiens firent U

clôture de leur Théâtre par les mêmes Dt-

vertiffemens , & fe rendirent le- lendemain à ,

Fontainebleau^ à la fuite de la Cour.

Le i . de ce mois , l'Opéra Comique don

na une Piéce nouvelle d'un Aùc en Vau

devilles , intitulée YAmbiguë de la Felie-, ou

le Ballet des Dindons , Parodie de la troifié-

me Entrée du Ballet héroïque des Indes ga-

landes. Les Dlles Lany & Pulvignée , & le

Sieur Noverre , exécutérent le Ballet des

Fleurs , qui eft le dernier Divertiflement de

la Piéce , avec inrapplauduTement général.

Le i x. on rerhir au Théâtre la Chercheufe

d'Efprit & la Fêle de S: Clmd. Piéces jouées

au mois de Février & Mars en 1741. fur le

Théâtre de l'Opéra Comique de la Foire S.

Germain, & reprifes plufieurs- fois avec le

même fuccès , ainfi que l'Acte du- Coq

de Village , qu'on joiie avec les mêmes di-

vertiiremens , dont on vient de parler.

NOU-
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NOUVELLES ETRANGERES,

Suéde.

ONmande de StocKolm du fi. du mois dernier 'r

que l'exécution du Comte de Leuvenhaupt r

laquelle devoit fe faire le f.-a été différée de 8. jours

par ordre du Roi& des Etats.

On a appris- depuis , que ce Général s'étoit fauve

de fa prifon avec fon Valet de Chambre , mais qu'on,

l'avoit rattrapé , & qu'il avoit été décapité le i j. du,

mois dernier , au même endroit où le Baron de Bud-

denbroecK avoit étoit exécuté.

: La Noblefle & le Clergé étoient difpofés à lui ac

corder la vie , mais la plupart des Députés des Ville»

s'y font oppolés , Se tous les Payfans ont été inflé>-

xibles.

Le Valet-de-Chambre , qui avoit aidé le Comte

de Leuvenhaupt à fe fauver , & qui l'avoir accom

pagné dans fa fuite, a été mis en prifon , auflî bien

que le Capitaine & l'équipage du Yacht, fur lequel

ce Général a été pris , & l'on a établi une Commif-

fton pour les interroger , & pour découvrir par quels

moyens le Comte de Leuvenhaupt avoit pu échap

per à la vigilance de fes Gardes.

Les Comnaiffaires chargés d'inftruire le Procès

du Colonel Frohberg , qui commandoit le Régi

ment de Nylandt , lui prononcèrent le 7. du mois

dernier, fa Sentence par laquelle il a été dégradé-,

& déclaré incapable de pofTeder aucun emploi Mi

litaire.

Le Major Général Didron , Colonel d'un Régi

ment de Cavalerie , fut aulfi jugé. le 1 5. & il a été

\
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condamné à perdre une année de Tes appointa»

mens.

Le Comte de Lowen & le Baron de Wiangel ,

Sénateurs , ont été nommés pour aller chercher l'E-

vêque de LubecK , en qualité de Députés des Etats ,

& ils ont dû partir vers la fin du mois dernier , pour

aller s'embarquer à Stralfund , fur le Vaiffeau Ami

ral de l'Efcadce, quidoic amener ce Prince i Stoc-

xolm.

Les Miniftres Plénipotentiaires r qui afirftent de la

part du Roi au Congrès d'Abo , ont mandé à S. M.

qu'il avoit été publié dans la partie de la Finlande ,

qui relie fous la domination de la Czarine , un

Edit , par lequel S. M. Cz. déclare que tous les Fin-

landois , qui fe font retirés en Suéde , auront la li

berté de vendre les Terres & les autres biens, qu'ilt-

poffedent dans les Diftri£ls de la dépendance de la-

Kuffie , & que la même permiflîon fera accordée

aux Officiers des Régimens de Finlande , qui ont

été faits prifonniers à Helfingfors.

• On a appris de Stocxolm du 13. du mois dernier ,

que le 17. le Capitaine Ghnan y a«iva d'Abo , d?o<l-

il a été dépêché au Roi par les Barons de Cedernc-

»eutz& de Nolcxen , pour donner part à S. M. de

la conclusion du Traité Définitif de paix entre la

Suéde & la Ruflîe , & que M. Modée a apporté le

i 1 . au Roi ce Traité , (igné par les Miniftres Pléni

potentiaires de S M. & par ceux' de la Czarine.

Le 17. il fut décidé , qu'on accorderoit à l'Evêque

de Lubecic iioooo. écus par an, pour l'entretien de

fa Maifon ; qu'il pourroit affifter à toutes les Délibé

rations du Sénat ; qu'il y préfideroit en l'abfence du

Roi , & qu'alors il y auioit deux voix , ainfi que

3. M,
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" R U S S- I E.

ON a appris de Peterfbourg , dit 19. du moi»

dernier , que les Généraux Romanzoff& Lu-

bras , Miniftres Plénipotentiaires de la Czarine au,

Congrès d'Abo , ont fait fçavoir à S. M. Cz. qu'il»

étoient convenus avec les Miniftres Plénipotentiai

res du Roi de Suéde , de tous les Articles du Traité

Définitif de paix , entre la Ruflîe & la Suéde. ,

La Czarine a envoyé ordre à ces deux Généraux,

d'aflurer les Miniftres Plénipotentiaires de S. M»

Suédoife , que la Ruflîe , conformément à-ce qui .%

été ftipulé dans l'un des Articles préliminaires de

l'accommodement , aflifteroit la Suéde , non-feule

ment d'une nombreufe Efcadre , mais encore d'un

Corps confidérable de troupes , fi cette Puiffance

étoit attaquée à l'occafion de l'Election de lTivéque

deLubccK.
S. M. Cz. a chargé auflî fes Miniftres Plénipoten

tiaires , dé conclure avec ceux du, Roi de Suede , u»

Traité particulier de Commerce & de Navigation r

entre la Ruffie & la Suéde-.
Plufieurs peiTonnes de l'un & de l'autre fexe , en%

«'autres , deux Dames connues par diverfes intri

gues , & un Gentilhomme Livonien , qui étoit cW

devant dans la Maifon de la Princeffe de BrunfwicR

Bevem , s'étant rendues fufpe&es par plufieurs dif-

couis contre la Czarine & contre le Gouvernement^

elles ont été arrêtées & conduites à la Forterefle ,

& l'on fait des perquifitions , pour découvrir fi elle»

ri'avoient point formé quelque complot perni

cieux.
On a appris depuis de Péterfljourg , que les Mi

niftres Plénipotentiaires de la Czarine & ceux dut

Roi de Suéde , font convenus par le Traité Défini

tif de paix ,. qu'ils, ont figné au nom. des deux Puif-

fancesy.
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Tances , qu'on accorderait de part & d'autre une?

Amniftie générale aux Déferteurs : que les Habf-

fans des Provinces cédées au Gzar fierte' Y. pat la

Suéde, continueraient de joiiir de cous.les'priviléges

qui leur ont été accordés par ce Prince ; que la'

Czarine rendrait à la Suéde les Magasins , dont le*

Rufliens fe font emparés dans differentes Places ;

que la liberté du Commerce ferait rétablie par terre

Se par mer , entre les Sujets des deux Puiflances y

qu'il ferait permis aux Suédois, ainfi que par le paf>

fé , de tirer tous les ans une certaine quantité de

grains de Livonie , & que leurs Majeités Czarien-

ne & Suédoife nommeraient refpeûivement des-

Commiflaires , pour connoître des différends qui

furviendroient entre leurs fujets , & pour prévenir

tout ce qui pourrait altérer la bonne intelligence

tntre la Ru/fie & la Suéde.

On a inferé dans le nouveau Traité plufieurs ar

ticles de celui de Nyftadt , lequel a "fervi de bafe

aux dernières négociations , & on a renouvelle Pal-'

Lance conclue en 1714. entre les deux Puiflances.''

La publication de la Paix s'eft faite à Peteifbourg

avec un très grand appareil.

Le Knées TrubctzKoy , le Général Ufchajeow 85

M. Leftoc, Gonfeiller privé , ont été nommés Com-

raiffaires par la Czarine , pour examiner les, perfon-

nes qui ont été arrêtées depuis peu , & du 110ml rs

defquelles font le KnécsGagann & fou époufe ; M.

Lapouchin ; le Baron de Lilienfedt , Chambellan de»

la Czarine ; deux autres Chambellans de cette Prin-

eefle ; quatre Officiers des Gardes du Corps ; plu-,

fieurs Officiers des Régimens des Gai des à pied j un

Secrétaire de la Chancellerie, & huit ou dix Dames.

Une d'entr'ellesfubit le 15. du mois dernier un long

interrogatoire au fujet d'une Lettre qu'on a trouvée

chés elle..

Alle
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ALLEMAGNE.

ON apprend de tienne , que la Reine de Hon

grie avoir chargé le Comte de Goës de l'ad-

rhiniftration générale des retenus de l'Eleftorat de

Bavière, & le Batpn 4e Brandas/, de la Direftion de

la nouvelle Chancellerie, qu'elle fe ptopofoit d'éta

blir à Munich.

. On mande du Vieux Brifacic , du 17. du mois der

nier , que l'armée commandée par le Prince Char

les de Lorraine , laquelle étoic demeurée jufqu'au

quatre , dans le camp qu'elle occupoit près de Rat

tadt , fe remit en marche le cinq , & qu'elle s'avan

ça , la première colomne à Stoloffen & la féconde i

Âcheren.

. Le 6.. ces deux Colonnes campèrent , l'une a Lich-

tenaw & l'autre à Oppenweiler , où elles fe repo-

feient le jour fuivant. Elles continuèrent le 8. & le

9. de défiler le long du Rhin , & elles fe rendirent à

Wildftatt & à Kuppenheim. Le lendemain , la pre

mière Colonne marcha â K.urtzel , & la féconde £

i^itiing. Ces deux Colonnes Ce rapprochèrent le

11. l'une de l'autre dans les environs d'Eichûarten ,

& le 13. l'armée fe raffembla près de cette Ville.

Elle ejï campée fur trois lignes, & le Prince Char

les de Lorraine a.plaçé l'Infanterie au centre , & la

Cavalerie fur les aîles.

On a appris de Vienne du 18. du mo.is dernier

que la Princeffe , dont la Reine de Hongrie eft aç-

couché le n. fut baptifée le même jour par le Nori-

ce du Pape , & a été nommée Marie-Elifaieth-Jôfe-

phine-] eanne-Antoinette.

La jeune Piincefle a eiî pourMaraine l'Impéra-

ttice Douairière, & pourParain le Roi de Portugal,

qui a envoyé une procuration à fon Ambafladeur ,

p our la tenir en fon nom fur les Fonts de Baptême.

L«
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Le 14. on fit chés le Comte de Donna , Miniftre

S. M. Pr. lequel ne put fe tendre au Palais, pa-i-

ce qu'il étoit malade, l'échange de l'A-de par lequel

la Reine , du confentement des Etats de Bohême ,

cède au Roi de Pruffe la Siléfie & le Comté de Glatz

avec leurs dépendances , & de l'Aéte de renoncia

tion de ce Prince , tant pour lui que pour fes DeC-

cendans à toutes prétentions , de quelque nature

qu'elles puhTent«tre , fur les Etats & Domaines de

la fucceflïon du feu Empereur.

Ou mande de Vienne , du 14. du mois dernier ,

qu'un Courier arrivé de l'armée commandée par

le Prince Charles de Lorraine , a rapporté que ce

Prince fe difpofoit à décamper de Munzingen , pour

remonter le long du Rhin vers Mullern , qui eft à

quelques lieues au deffus de Briiàcic ; que le Colo»

nel TrencK ayant pafie le Rhin , avoit attaqué un

détachement des troupes Françoifes , & qu'il s'étoit

emparé de quelques mortiers , que ce détachement

conduifoit à Motteren.

Le même couricr a ajoûté , qu'un détachement

de Pandoures étoit tombé daus une embufeade , fc

qu'il avoit été prefqu'entiérement taillé en pièces.

On a appris que toutes les troupes de l'armée des

Alliés étoient de l'autre côté du Rhin.

On mande de Hambourg du 31. du mois dernier,

que le 17. le Baron de Kurtzroïc , partit de cette

Ville pout aller affilier en qualité de Commiflaire

de l'Empereur à l'Election d'un Coadjuteur de l'Evê-

que de LubecK > & que le frère de ce Prince avoit

été éliî le 30. par les fuffrages unanimes du Cha

pitre.

Selon les avis reçus de Ratilbonne , les troupes

Autrichiennes , qui ont formé le fiége d'Ingolftadt,

' ouvrirent le 17- la tranchée devant cette Place , &

commencèrent le même jour à faite tirer les barte-

' ries qu'elles ont étabies. On
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' On affure que le 16. on aveit publié â Munich

un Edit , pat lequel la Reine de Hongrie ordonne

aux habitans de la Bavière , de la reconnoître pour

leur Souveraine , fous peine d'être privés de leurs

biens.

L'Empereur a envoyé en Baviére une proteftation

contre tous les Acres de Souveraineté , qui pour

raient être exercés par S. M. H,

Oa a appris de Manheim , du premier de ce mois,

que l'armée des Alliés , après s'être repofée pendant

quelques jours dans les environs de Mayence , fe

remit en marche le 17. du mois dernier , & qu'elle

alla camper à Oppenheim , ou le Rot de la Grande

Bretagne a établi fon quartier général.

Le 19. elle quitta le camp d'Oppênheim , pour

«'approcher de Worxns,& elle devoit s'avancer du

-côté de Spire.

L'Electeur de Mayence , a envoyé le Baron de

HacK , fon Grand Veneur , pour complimenter de

fa part S. M. Br. & il a donné ordre que fes fujet»

fourniflent aux troupes des Alliés , en piyant , le

-bois Se le fourage dont elles auront befoin.

La premiére Divifion des troupes Hollandoifes ,

deftinées à renforcer cette armée, n'a dû arriver que

le 7. de ce mois fur le Mein , & elle ue devoit join

tes les Alliés que le 15.

Une Compagnie Franche des troupes Françoifes,

qui occupoit le pofte de Donderberg , ayant été fur-

prife par un Corps de Huflards , que le Comte de

Baroniay a détaché fous les ordres du Colonel Bel-

lefnay , la plûpart des Officiers Se des Soldats , dont

elle étoit compofée , ont été faits prifonniers , & le

Commandant a été tué.

On mande du Neuf Brifacx; du 5. de ce mois , que

l'armée commandée par le Prince Charles de Lor

raine . a tenté la paflage du Rhin en deux endroits,

la
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Ja nuit du 3. au 4. que l'attaque de la droite s'ett

faite fous le feu du Vieux BiifacK à l'ifle de Rei-

gnac , où les troupes de la Reine de Hongrie fe font

établies, pour être à portée de jette* uu Pont , fur

lequel elles puflent pafler le bras du Rhin , qui eft

«tte cette Ifle & l'Alface.

Le Maréchal de Coigny , lequel avoir pris le

29. du mois dernier , le commandement des trou

pes .du Roi , qui font dans la Haute Alface , .ayant

appcis que les Autrichiens s'étoient emparés de l'ifle

.de Reignac ,& qu'ils y étoient en très - grand nom

bre , il 6t avancer fur le bord du Rhin les troupes

qui en étoient les plus proches , & il y marcha l'a-

près midi avec l'armée du Roi. Il fit établir vis-à-vis

de cette Ifle plufieurs batteries , pour en oppofer le

feu à celui des Autrichiens , & il prit toutes les mé-

fures néceflaires.pour empêcher leTrince Charles de

Lorraine d'exécuter le projet qu'il avoit formé de

paffer de l'l(\e de Reignac de l'autre côté du Rhin.

L'attaque de la gauche fe fit vis-à-vis de Niffern ,

dans la partie des bords du Rhin , dans laquelle le

Marquis de Balincourt t Lieutenant Général , comr

ciandoit.

A quatre heures du matin , les Autrichiens firent

pafler le Rhin à un détachement de 3000. hommes ,

compofé de leurs Grénadiers & de leurs meilleurs

troupes , dans 140 Bâteaux , lefquels étoient fuivis

de tous les Bâteaux & agrez néceflaires pour l'éta-

bliflement d'un Pont , & ce détachement étant dé

barqué , marcha avec de grands cris à la redoute de

Rhinviller.

Le Crmte de Béranger , à la tête du Régiment

de Dragons Colonel Général , & de celui de l'Hô

pital , attaqua les ennemis par la droite , pendant

que le Marquis de Balincourt , avec le Marquis de

Caraman , à la tête des Brigades de Champagne &
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de la Sacre , les tournoit par la gauche. Les Fran-

.r>ois chargèrent les Autrichiens la bayonnette au

bout du fufil, & avec tant de courage , qu'à fix heu

res & demie, le détachement des ennemis fe trouva

entiérement détruit.

Les ennemis ont perdu en cette action 5000.

hommes , tous ceux qui étoient débarqués ayant été

tués , noyés , bleflès , ou faits prifonniers. On a

coulé à fond une grande quantité de leurs Bateaux ;

il' y'a eu 1"14 (oldats & 15. Officiers de pris, fans

compter les bleflcs , qui font reités dans les Villa

ges ; &la perte que les François ont&ite, eft trts-

peu confidérable.

On a appris de Vienne du 31. du mois dernier ,

qu'on y a reçu un courier de Bavière , dont les

dépêches marquent que la garnifon d'ingolftadt

avoit fait une (ortie, dans laquelle elle avoit tué 1 ?o.

hommes des troupes des aflîcgcans, & comblé quel

ques-uns de leumravaux.

On mande de Manheim , du 8. de ce mois , que

la premiére Divifion des troupes que la République

de Hollande fournit à la Reine de Hongrie ,-arriva

le c. dans les environs de Francfort , & qu'elle paf-

la le 7. le Mein , pour aller joindre l'armée des Al

liés ; que la feconde Divifion devoir pafler le 9 cette

rivière , & que le 11. elle feroit fuivie par la troi-

fiéme.

. L'armée des Alliés a dû fe remettre en marche ,

pour aller camper entre Owersheim & Reebach ,

où fe doit faire fa jondlion avec les troupes Hollan-

' doiles.

Les lettres reçues de l'armée commandée par le

Maréchal de Noailles portent, que ce Général avoit

fait pafler la Qtieich à quelques - unes des troupes

qui font fous fes ordres , & qu'il étoit toujours cam

pé entre Germersheim & Landaw.

: ,. . I On
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On a appris de Munich , qu'on y a publié le

Règlement pour la nouvelle forme de Gouverne

ment , que la Reine de Hongrie a établie en Baviè

re, & que plusieurs des principaux Sujets de l'Em

pereur font fortis de l'Electorat , pour ne pas prêter

ferment de fidélité à cette Princeiîe.

Espagne.

Cy N apprend de Madri^du 15. du mois dernier»

' que l'Intendant de Marine du Ferol , a mandé

au Roi , que l'Armateur Laurent Hcrvin avoir

conduit au Port de la Guardia le Pacquetbot An-

glois les HolUndois de Kork , dont il s'eli emparé fur

les Côtes de Portugal.

S. M. a appris par des lettres de l'Intendant de

Marine de Malaga , que le 19. Juillet dernier , le

Vaifleau le Hulig , de la même Nation , avoit été

pris à cinq lieues de l'Ifle d'Alboran , par l'Arma

teur Don François Ferrer.

On mande de l'Ifle de Gomera , du 4. Juin der

nier , que le 30. du mois précédent , les Sentinelles,

qui étoient en faction à la côte Méridionale de cet

te Ifle , ayant découvert deux Vaiffeaux de guerre

& une Frégate , en donnèrent avis à Don Diegue

Bueno , Commandant des Milices; que quelques

heures après , ces Bâtimens s'approchèrent du Port,

vis-à-vis duquel ils croiferent pendant le refte de la

journée ; qu'ils s'avancèrent le lendemain à la por

tée du canon du Fort de Buenpaflb , & que leurs dif

férentes manœuvres ayant donné lieu de foupçon-

ner qu'ils n'étoient point François , quoiqu'ils por

taient Pavillon de France, le Commandant du Fort

lit tirer un coup de canon , pour les obliger d'en

voyer une Chaloupe à terre.

Alors ils arborèrent le Pavillon Anglois ; ils en»

tretent
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trérent dans le Port , & ils canonnerent avec beau

coup de vivacité la Ville , le Fort principal, & celui

de Buenpaflo, qui répondirent de leur côté par un

feu continuel à celui des ennemis.

Le Commandant du Fort principal , qui s'apper-

çut que l'Artillerie de ce Fort n'étoit pas d'un cali

bre à faire beaucoup d'effet fur le corps des Vaif-

feaux de guerre , la fit pointer plus haut , & par ce

moyen , il leur caufa beaucoup de dommage dans

leurs vergues & dans leurs cordages. L'Artillerie de

la Ville fracaffa une Chaloupe des Anglois , & un

boulet de canon fit une voye d'eau à leur Fregate.

Les ennemis continuerent les deux jours (iiivans

leur feu contre la Ville & contre les deux Foies ; Se,

le z. Juin dernier au foir , leur Commandant envoya

dails une Chaloupe avec Pavillon blanc, Don Nico-

colas Guaderrama Spinofa, habitant de l'ifle de Fer,

que les Anglois avoient fait prifonnier quelques

jours auparavant dans une Barque , qui pafloit de

rifle de Fer à celle de Tenerif. Cet Efpagnol remit

à 'Don Digue Bueno une lettre , par laquelle le

Commandant Anglois le ménaçoit de tuiner les

Ports & la Ville , fi on ne le mettoit en pofEefllon

des deux Forts ; fi «a Ville ne lui fpurnifloir , en

forme de contribution, cinquante pipes du meilleur,

vin de l'ifle , & fi Don Diegue Bueno ne permet-

toit aux habitans de porter à l'Ejpadre Angloife les

provifious dont elle avoit befôin. Don Diegue

Bueno ayant répondu qu'il étoit déterminé à fe dé

fendre jufqu'à la derniére extrémité , le Comman

dant Anglois fit defeendre le j. à terre les troupes

de débarquement , qui étoient $ bord de les Vaif-

feaux ; mais les Milices, avec lelquelles Don Die

gue Bueno s'étoit enfermé dans la Ville , en étant

forties , elles attaquerent les ennemis ; elles les mi

tent en fuite , & les ayant pourfuivis jufqûes fur le

I ij ( bord
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bord de la. met , elles les obligerent de rentrer dans'

leurs Chaloupes , & de regagner leurs Vaifi'eaux.

L'avantage remporté par ces Milices , découragea '

tellement les Anglois , qu'ils remirent à la voile ,

après avoir fait deux décharges de toute leur Artil

lerie chargée à cartouche.

Ils ont eu un grand nombre de folda.ts & de Ma

telots de tués & de bleffés"-, & leur Commandant a

couru rifque d'être emporté par un boulet de ca

non. Tous les hafeitans de cette Ifle ont donné à

l'envi des marques de leur zéle pour le ferviee du

Roi & pour l'honneur de la Nation , & les Milices

ont foutenu avec la plus grande intrépidité tous les

efforts des ennemis.

Don Diegue Bueno leur a donné l'exemple , en

fe portant dans les endroits les plus périlleux , &

quoiqu'il n'ait jamais rempli d'autre emploi mili

taire , que celui de Commandant des Milices de

cette Me , il a montré dans toutes Tes diipofitions ,

pour défendre la Ville & pour repouffer les Anglois,

une habileté qu'on n'jcquiert ordinairement , que

par une longue expérience.

Onîie peut auffi trop louer Don Antoine de Her-

rera , Marquis d'Adage , Seigneur de cette Ifle , le

quel non-content d'avoir diftribué de l'argent & des

vivres aux Milices pendant l'attaque , Se d'avoir

payé de Ces propres^leniers les Ouvriers employés à

réparer les brèches faites aux Forts par l'Artillerie

des ennemis , fe propofe de faire venir de rifle de

Fer , pour foulager les habitans de celle-ci, une

«rrande quantité de grains qui lui appartiennent, &

d'acheter des munitions' de guerre à fes dépens,

pour remplacer celles qui ont été confommées pour

la defenfe de la Ville & des Forts.

On mande de Madrid , du n. du mois dernier ,

que le Vaiffeau Anglois la Galere le Saint Jean de-

Londres,
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Londres , équipé en guerre & en marchandifes, a été

conduit au Port de Malaga par l'Armateur Raphaël

Gonzalez , qui s'en cft rendu maître fur la Côte de

Barbarie, après un combat de fix heures , & que

l'Armateur Mclehior de Los Reyes eft entré dans

la Baye d'Eftepone avec un autre Vaifleau de la mê

me Nation , dont il s'eit emparé dans le Déttoit de

Gibraltar.

L'Intendant de Marine de Malaga a mandé au

Roi , que l'Armateur Rarthelemi Noguerra a prisa

la hauteur du Château de la Fongirola le Pacquet-

bot Anglois la Marie , commandé par le Capitaine

Jean Maris.

D A N N E M A JR. C K.

ON mande de Coppenhague du 31. du moi*

dernier, que le 7.7. le Roi déclara que le ma

riage du Prince Royal avec la Princefle Louife

d'Angleterre étpit conclu.

Italie.

ON apprend de Venife du 10. du mois dernier,

que l'équipage d'un Vaifleau venu depuis peu

de Conltantinople , a rapporté qu'on y avoir reçd

avis que Thamas Kouli-Kan avoit pris d'affaut la

Ville de Kars ; que cette Ville .ayant été abandon

née au pillage , les troupes Perfannes y avoient fait

un butin confidérable , & que les Soldats de la gar-

nifon , qui étoient échappés au-«arnage , devoient

être envoyés en efclavage dans les Provinces les

plus reculées de la Perfe ; que Thamas Kouli-Kan,

après s'être emparé de Kars , a marché du côté de

Bagdad , dont on croit qu'il a deffein d'entrepren

dre le Siège , & que le Peuple de Conlî mtinople ,

irrité de ces fâcheufes nouvelles , s'ell affemblé tu-

I iij multucu
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inulrueufèmenC; mais que les Janiflaires, qui avoient

reçu quelques jouis auparavant une gratification de

Sa Hautefle , s'étant faifîs des plus mutins , la fé-

dition a été appaifée.

On apprend de Rome du 14. du mois dernier, que

le Gouverneur de Civita Vecchia a dépêché un

ccurier au Pape , pour l'informer qu'il étoit entré

dans ce Port onze Bârimetts„ chargés de munitions

de guerre pour l'armée Efpagnole , qui eft dans la.

- Romagne (bus les ordres du Duc de Modéne.

On mande de Tofcane , qu'on ayoit fenti plu-

fieiirs fecouffes de tremblement de terre à Pifè &

dans les environs , & que quelques maifons de Pon-

tadera en avoient été confidérablement endom

magées. t

Gènes et Isle de Corse.

ON a appris de Gènes du 14. du mois dernier y

que fur l'avis qu'on a reçd que la plupart des

habitans de Moneglia , excités par les parens & les

amis de deux Bandits qui y avoient été arrêtés >

a-voient enlevé ces Bandits d'entre les mains des

Sbirres , dont plufîeurs avoient été tués , on y a en

voyé 100.. Soldats, pour fe faifir des auteurs de cette

violence , & pour obliger les autres de rentrer dans

leuf devoir.

Les lettres de Lombardie marquent que le Roi de

Sardaigne en avoit retiré toutes les troupes.

On mande de Gènes du 18. du mois dernier, que

l'on a enfin reçu de la Baftie des lettres du 31. Juil

let &du S.Août , par lefquelles on a été inftruit des

nouvelles prétentions des Rebelles.

Le Gouvernement a été occupé pendant huit ou

,dix jours à délibérer fur leurs demandes , & il y a

lieu de craindre que l'Ifle de Corfe ne puifle jouir

fi-tôc d'une parfaite tranquillité. Le
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Le bruit court que les Rebelles n'ont montré

.quelque difpofition a Ce foumettte, que pour avoir le

tems de faire leur récolte , & de la mettre en fureté.

Les a»is reçus de Lombardie , portent que le

Comte de Traun , qui a toujours fon quartier gé

néral à Carpi , avoit déjà été joint par q.uelques-

tines des troupes que la Reine de Hongne lui

envoyé.

S A V O Y Ë.

ON a appris de Chamberry du 1 y. du meis der

nier , que les rroupes Efpagnoles, qui font

fous 'es ordres de l'Infant Don Philippe , ont formé

quatre camps , dont les deux principaux , compofés,

•l'un de xoooo. hommes-, & l'autre de 5000. font , le

premier dans le Comté de Maurienue , & le fécond

dans la Tarantaife.

Selon les lettres reçues de Piedmont , les troupes

que le Roi de Sardaigne y à fait affembler , ont été

.divifées en quatre Corps, dont ce Prince a donné' le

commandement au Marquis d'Aix , au Marquis de

.Suze , au Comte de Schulenbourg & au Baron- de

lornay.

Les avis reçus de Chambeiry du 18. du mois der

nier, portent que l'Infant Don Philippe s'eft rendu

à Montraelian , & que ce Prince y a fait la revûë

des troupes Efpagnoles qui font campées dans les

environs.

On a publié une Déclaration,, qui porte que tous

,ceux, qui conduiront des vivres a l'armée Efpagno-

le , ne payeront aucuns droits dans les Lieux par

lefquels ils pafferont.

Le Roi de Sardaigne a fait fortifier plufieurs goiv

fes des montagnes , & il a fait occuper rous les dé-

lés , par .lefquels on peut pénétrer en Tiedmont ,

par des uoupes réglées , qui forment une chaîne Se

I iiij qui
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qui font portées de maniére.qu'elles peUyerjt fe ,oin.

dre & fe mettre en état de s'oppofer aux entreprife*

que les Eipagnols pourroient former.

o

Grande Bretagne.

N mande de Londres du 19. du mois dernier,

que le Vaifleau de guerre le Diamant , s'eA

empaié d'un Armateur Efpagnol de 36. canons , â

la hauteur d'Oporto.

Le x f . le feu prit à Crediton , près d'Exceller , &

il y a eu plus de 400. maifons de brûlées.

Une Tartane Ejpagnole , chargée de vin & de

cacao , a été prife à la hauteur des Ifles Canaries, &

conduite à Gibraltar par un Vaifleau de guerre An-

gloh.

MORTS DES PATS ETRANGERS.

LE 1$. Juillet, Caroline- Chriftrne de Saxe Eife-

nach , femme de Charles Landgrave de Hefle-

Philypps-Tha!,qu'elle avoit époufé lé 14.Novembre

171 y. mourut à Philypps-Thal, âgée de 44.ans, trois

mois & dix jours. Elle étoit fille de Jean-Guillaume -

Duc de Saxe Eifenach , & d'Amelie Princeffe de

Naffau Dietz , fa derniere femme. Voyez pour les

Généalogies des Maifons de Sa>ie & de Hefle t les

Tables d'Hubners , & les Souverains du Monde ,

Vol. 1. folio 37. & 160.

Le 10. Août, Damien- Hugues- Philippes-Antoi-

ne de Schoenborn , Cardinal de la Création du Pape

Clément XI. de l'an 171 5 Evêque de Spire.Prince de

l'Empire, mourut, âgé de «7 ans. Il étoit fils de Mel-

chior- Fréderic de Schoenborn , ConleiUer d'Etat 8c

Cluift-



: SEPTEMBRE. 1743.- i099

Chambellan de l'Empereur, Premier Minirire d'Etat

de l'Eleéteur Archevêque de Mayence,& Chevalier

du S. Empire, mort le 19. Mai 1717. & de D. Anne-

Sophie de Boyneburg , morte le II. Avril 1725.

Voyez pour la Généalogie de Schoenborn , les Ta

bles Génealog'ques d'Hubners,& les Souverains du

Monde , Vol. 3. folio 471. ,

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour , de Paris , frc.

LE î. de ce mois , le Roi a quitté le

deuil , que Sa Majefté avoir pris le 12.

du mois dernier , pour la mort de Mlle du

Maine.

Le même jour , on célèbra avec les céré

monies accoutumées , dans l'Eglife de l'Ab

baye Royale de S. Denis , le Service folem-

nel qui s'y fait tous les ans, pour le repos

de lame du feu Roi Louis XIV. & l'Evêque

du Puy y oiîicia pontificalement.

Le 7. de ce mois , le Corps de Ville fe

rendit à Verfailles , & le Duc de Gêvres ,

Gouverneur de Paris , étant à la tête , il eut

audience du Roi , avec les cérémonies ac

coutumées. Il fut prélenté à S. M. par le

Comte de Maurepas , Miniftre & Secrétaire

d'Etat , & conduit par le Marquis de Dreux>

Gland Maître des Cérémonies.

I r M.
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M. de Bernage > qui a été élû Prévôt des

Marchands le 16. du mois de Juillet der

nier ,. & les nouveaux Echevins , prêtèrent

entre les mains du Roi le Serment de fidé

lité , dont le Comte de Maurepas fit ^lec

ture , ainfi que des Scrutins , qui furent pré-

fentéspar M; de Lamoignon de Malesher-

bes , Subftitut du Procureur Général , lequel

fit un Difcours très-éloquent.

Le même jour 7 le Corps de Ville eut

l'honneur de rendre fcs refpe&s à la Reine ,

à Monfeigneur le Dauphin Se à Mefdames

de France. ': ■

Le 8. Fête de la Nativité de la Sainte

Vierge , le Roi & la Reineentendirent dans

la Chapelle du Château de Verfailles , la.

Méfie chantée par la Mufique, & l'après-

midi , leurs Majeftés affilièrent aux Vê

pres.

Le même jour , la Reine communia par

les mains de l'Archevêque de Rouen , ion

Grand Aumônier.

Le même jour , M. Cornaro , AmbatTa-

deur Ordinairede la République de Venife,

fit fon entrée publique à Paris. Le Maré

chal de Monrmorenci & le Chevalier de

Sainétot , Introducteur des Ambafladcurs y

allèrent le prendre dans les Carofles de

leurs Majeftés au Convent de Picpus , d'où

la marche fe fit en cet ordre :.

Le
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Le carolfe de l'Introducteur ; celui du

Maréchal de Montmorency , précédé de fon

Ecuyer &c de deux Pages à cheval ; un Suif-

fe de l'Ambafladeur , à cheval ; fa livrée à

pied ; huir de fes Officiers , à cheval ; fon

Ecuyer & fix Pages , à cheval ; le caroffe du

Roi , à côté duquel marchoicnt la Livrée du

Maréchal de Montmorency & celle du Che

valier de Sainctot ; le carofle de la Reine -,

celui de Mad. la Duchefle d'Orléans ; ceux

du Duc d'Orléans , de la PrinceCTe de Cori-

xy , de la Duchelfe du Maine & de la Com-

tefTe de Toulouze , & celui de M. Amelot :,

Miniftre & Secrétaire d'Etat , ayant le dé

partement des affaires Etrangères. Les qua

tre caroires de l'Ambafladeur marchoi'ent

enfuite à une diftance de trente à quarante

pas. Lorfque l'AmbafTadeur fut arrivé à fon

Hôtel ,, il y fut complimenté de la part du;

Roi , par le Duc dé Gèvres , Premier Gentil

homme de la Chambre de S. M. de la parc

de la Reine , par le Comte de Telle ■, fort

Premier Ecuyer , &c de la part de Mad. la

DucheCTe d'Orléans , par le Marquis de Cre-

vecœur , Premier Ecuyer de S. A. Royale.

Le 10. le Prince Charles de Lorraine , Si

le Chevalier de Sainctot, Introducteur des

Ambaifadeurs , allèrent prendre l'Ambaffa-

deur en fon Hôtel , & ils le conduifirent à

Vexfailles , où il eût fa première audiencé

I v-j publù
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publique du Roi. L'Ambafladeur trouva à

fou palfage dans l'avant - cour du Château ,

les Gardes Françoifes & Suiffes fous les ar

mes, les Tambours appellans ; dans la cour,

les Gardes de la Porte & de la Prévôté, fous

les armes à leurs poftes ordinaires ; & fur

l'efcalier , les Cent Suiffes en habits de* céré

monie , la hallebarde à la main -, & il fut

reçu en dedans de la Sale des Gardes , par

le Duc de Villeroi , Capitaine des Gardes

du Corps , qui étoient en haye & fous les

carmes. Après l'audience du Roi , l'Ambaf-

fadeur fut conduit à l'audience de la Reine

& à celle de Monfeigneur le Dauphin , par

le Prince Charles de Lorraine,& parle Che

valier de Sainctot , Introducteur des Ain-

balfadeurs. Il eut enfuite audience de Mef-

dames de France , & après avoir été traité

par les Officiers du Roi , il fut reconduit à

Paris à fon Kotel , dans les earoffes de leurs

Majeftés , avec les cérémonies accoutu

mées.

Le Maréchal de Noailles , ayant appris

que l'armée des Alliés , après avoir paîré le

Rhin , au - deffous de Mayence , avoir re

monté ce Fleuve , & étoit allée camper le

17. du mois dernier à Oppenheim , ce Gé

néral a donné ordre , que toutes les troupes

qu'il commande , fe ralfemblalfent fur la

-Queich , entre Landaw & Germershcim.
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Le Roi arriva à Fontainebleau Je 13. de

ce mois. La Reine s'y rendit le lendemain.

Monfeigneur le Dauphin y arriva le 1 i. &ç

Mefdames le 1-6.

Le 8. Septembre , Fête de la Nativité de

la Vierge.} on chanta au Concert fpiriruel

du Château des Thuilleries , un Motet à

gr^nd chœur de M. de la Lande , Quarcfrer

muemnt^CTclequel fut fuivi d'un autre à voix

feule dit Sr. le Maire , & d'un Concerto , exé

cuté fur le violon , par le Sieur de Mondon-

ville. La Dlle Romainville chanta enfuite

un autre petit Motet à voix feule , avec ac

compagnement ? qui fit beaucoup de plaifir.

Le Concert fut terminé pat un Motet nou

veau à grand chœur , de la compofition du

Sr. de Mondonville,dans lequel le Sr.Poirier

de la Mufique dirRoi , chanta differens ré

cits avec applaudifTement.

Dès le 11. Août, M. l'Archevêque de

Paris ordonna des Priéres publiques , qui

continuent encore dans toutes les Eglifes de

fon Diocèfe i l'Ordonnance étoit en ces ter

mes : .

M. l'Archevêque ordonne , que , jufqu'à

nouvel ordre , les Prêtres Séculiers & Ré

guliers qui célèbrent dans fon Diocèfe , ré

citeront à la Meffe la Colleâe, la Sécrette &

la Poft-Communion, intitulées dans le Mif-'

fel, ProPace } & que dans toutes les Eglifes
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de la Ville & de la Campagne , exemptes &c

«on exemptes, on chantera àTifmë des Vê

pres , ou au Salut du S. Sacrement ,.le Trait,

Domine , non fecundum peccata noftra , (Te.

avec le Verfet , O'flende nobis , Domine , Cf.

& l'Oraifon , Deus qui culpâ offenderis , &c.

l'Antienne Sub tuum prtfidium , &c. le

Ora pro nobis, &c. & l'Oraifon , Concede nos

famulos tuos , &c. & l'Antienne , D-t Pacem,

Domine , &c; le f . Fiat pax , &c. Se l'Orai

fon , Deus , à ejuo fantla defideria , &c. Pour

demander à Dieu , qu'il établhle une Paix

folide & durable entre toutes les Puiflances

de l'Europe , & qu'il éloigne tout ce qui

pourroit faire naître , on entretenir parmi

elles , le trouble & la difeorde. A Paris , le

zi. Août 1743.

Le 17. Sept, les Comédiens François re-

préfentérent a la Cour la Comédie du Ph:lo-

fopke marié ,. laquelle fut fuivie de la petite

Piéce de la Nouveauté.

Le 19. la Tragédie du Comte d'Ejfex , Sc

la petite Comédie du Médecin malgré lui.

Le i4. l'Enfant Prodigue & le Rendez-

vous.

Le 16. la Tragédie de la Mort de Céfar ,

laquelle fut fuivie de la Comédie du Magni

fique, dont on vient de parler.

Le i8. les Comédiens Italiens repréfen-

térent aufli à Fontainebleau la Comédie de:

Ï\j4mant-
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Y Ornant Frothèe , avec tous fes agrémens ,

fuivie de la petite Pièce de YAmant , Au

teur & Faitt. " .

 

MORTS ET M A RI A G E.'

LE f. Août , Jean -Jacques Regnauld , Comte

de Barres , Gouverneur & Grand Bailly des

Ville , Château & Duché d'Etampes , Cberalier des

•Ordres Royaux , Militaires & Hofpitaliers de N. D.

de Montcarmel & de S. Lazare de Jérufalem , mou

rut âgé^ de $4.' ans. Il étoit fils de Jean Regnauld ,

Ecuyer , Sieur de Barres , & de Marguerite Millet ,

foeur de Guillaume Millet , fous - Gouverneur de

Monfeigneur lé Dauphin , Ayeul du Roi. Il avoir

époufé, le 11. Avril 171s. Dlle Ifabelle Jouvenel de

Harville des Urfins de Traynel , fille d'Efprit Jou-

verrel de Harville des Urfins , Marquis de Traynel

& Lieutenant Général des Armées du Roi , mort le

9. Septembre 17-50. & de Marie-Anne deGomont,'

morte le 11. Novembre 1714. & il la laide veuve

& mere de Adrien-Conftance-Efprit Regnauld , dit

Je Marquis de Barres , fils unique né le 11. Mars

1 7 I 7. Gouverneur & Grand Bailly des Ville ,

Château & Duché d'Etampes , ci- devant Moufque-

taire de la première Compagnie.

Le 1 1. De. Olimpe Félicité de Béringhen , Abbef-

fe de l'Abbaye Royale de Farcmoutier , au Diocèfï

de Meaux , mourut à Paris âgée de f 4. ans. Elis

avoir fnecédéen cette Abbaye, le 4.Décembre 1716.

à Loiiife-Charlotte-Eug'-nie de Beringhcn , fa four,

morte le 28. Oftobre précédent ; elle étoit 'œur de

.Henri Camille , Marquis de Beringhcn, Chevalier
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des Ordres du Roi , premier Ecuyer de S. M & de

feu François-Charles de Beringhen , Evêque du Puy,

mort le 17. Octobre 1741. & dont la mort eft rap

portée dans le premier Volume , du Mercure de

Décembre de cette année , fol. 2.759. Voyez pour

la Généalogie de Beringnen , le Didtionnaire His

torique de Morcry & fon Supplément , & le Volu

me ix. de l'Hiftoire des Grands Officiers de la Cou

ronne , au Catalogue des Chevaliers de l'Ordre du

Saint-Efprir. t

Le rt. Août, en l'Eglife Paroi/Traie deSaint Ger-

vais à Paris , a été fait le Mariage d'Ambroif: -Ju

lien Clément de Feillet , Confeiller au Parlement Je

Paris , fils A'Alexandre-Julien Clément Seigneur de

Feiiict, de Barville , &c. Confeiller au Parlement,

& de feue D. Henriette-Catherine Gandin, morte

le 10. Octobre 1711. avecDHe MatieAuvray , fille

de rcu André-Pierre Auvray f Ecuyer , Seigneur de

Grandville.de Gourde, &c. Confeilkr-Secrétaire du

Roi , Maifon Couronne de France & de fes Finan

ces, & Secrétaire & Greffier du Confeil d'Er-at privé,

mort le 18. Janvier 1731. & de D. Louufe-Mariç

Toucher.

ARRESTS NOTABLES.

EDIT DU ROI , concernant le Dixième de

l'Amiral de France , fur les Piifes & Conquêtes

faites e» Mer. Donné à Vcrfailles au mois d'Août

1743. Regiftré au Parlement de Paris le itf. du mê

me mois , par lequel il eft dit ce qui fuit.

Art. I. Nous maintenons , gardons , &, en tant

que de befoin , confirmons notre très-cher & très-

. ' aîné
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amé coufin le Duc de Penthievrc & fes fucceffeurs

en la Charge d'Amiral de France, dans la poffdïion

& joiiiffance du droit attribué à ladite .Charge , du

dixième fur les prifes Si conquêtes faites à la Mer.

I I. Ordonnons néanmoins , en agréant , acceptant

& approuvant l'offre de notredir coufin, que ledit

droit ne pourra être pris à l'avenir, ni par lui ni pat

fes fucceffeurs en ladite Charge , que fur le bénéfi

ce net revenant aux Armateurs.

I i l. Voulons à cet .effet qu'avant le partage des

prifes il foit prélevé la fomme à laquelle fe trouve

ront monter non-feulement les frais du décharge

ment & de la garde des Vaiffeaux & marchandées,

mais encore les frais de Juftice , & généralement

toutes les dépenfes de l'armement ; & qu'après la

diltradlion ci-deffus Je disiéme des prifes foit délivré

à l'Amiral fur le reliant ,' lequel fera enfuite partage

aux équipages & aux intéreffés, conformément aux

conditions de leur Société.

I V. N'entendons que fous prétexte que l'Amiral

ne pourra prendre fon dixième que déduction faite

de toutes l'es dépenfes concernant lefdits arméniens,

& fur le bénéfice net des prifes , il puiffe être tenu

de contribuer aufdites dépenfes , lorfque le produit

des prifes ne fe ttouvera pas fufÊfant pour y fatis-

faire , ni dans aucun autre cas.

V. N'entendons pareillement que dans'.a liquida

tion des prifes qui feront faites par nos Vailïeaux Se

Galères, armés pour notre compte, toutes les dépen

fes foienr prélevées avant .le dixième de l'Amiral-

& voulons que ledit dixième lui foit délivré fut cet

qui reliera du profit defdites prifes , déduction faite

feulement des frais de déchargement , de garde &

de juftice , y compris ceux de la vente & le dixième

des équipages , lequel fera également prélevé avant

celui de l'AruiraJ. Si donnons en mandement à nos

axait
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amés & féaux les gens tenant notre Cour de Parle

ment à Paris, que notre préfent Edit ils ayent à faire

lire, publier & regiltrer, Scie contenu en icelui gar

der & obferver félon fa forme & teneur , nonobs

tant tous Edits , Déclarations , Arrêts , Reglemens

■& autres chofes à ce contraires, aufquels nous avons

dérogé & dérogeons par le ptéfent Edit , &c,

L E TTR E d'un Négociant du Port de . .

à un de [es amis de Paris , au fujet de l'ar

rangement fait par rapport au dixième dt

Ai. l'Amiral fur les Prifes.

• M cft vrai ,.M. que la première nouvelle qui nous

éWt venueici de l'arrangement que le Roi a fait par

rapport au dixième attribué à M. l'Amiral fur les

Prifes faites en mer , nous ayant annoncé la fuppref-

fion torale de ce droit ,nous avons été un peu furpris

d'apprendre enfuite que l'on s'eft contenté de lés ré

duire au dixième du Bénéfice net des Prifes i parragrr

entre les Armateurs. Mais il ne nous a pas fallu beau

coup de réflexion pour rcconnoîrre les motifs qui

ont dû déterminer le Gouvernement à régler l'ar-

ïangemenr fur le piedde cette réduction feulement;

& vous fentirez aifément vous-même combien ils-

font fondés , après que je vous aurai rappelté ce qui

fe pratiquoit autrefois fur cette matière , car je m'i

magine que vous n'en êtes pas trop bien informé ;

du moins n'avez-vous jamais été auïfi-bien à portée

de l'être, que moi , qui ai eu part à plufieurs Armé

niens pendant la dernière guerre qae la France a

iôutenuë contre les Puiflance maritimes.

Lorfqu'un Corfaiie avoit fait une Prife , on ne

•prélevoit avant le dixième de M. l'Amiral , que las

irais de déchargement & de garde ,.& l'on prenoit

«nfuite « dixième fur le total de la Prife. Par-ld

nous
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nous nous trouvions, nous autres Armateurs, char

gés de tous les frais de Juftice, des récompenfes i

donner aux Matelots eftropiés , & généralement de

toutes les autres dépenfes. Des Prifes confidérables

fe trouvoient ainfi abforbées par les feules procédu

res ; j'en ai même vû une infinité dont le produit

n'y a pas fuffi , enforte que les dépenfes des Armé

niens tornboient fouvent en pure perte pour nous,,

& que les Equipages reftoient fans rétribution. Je

n'oublierai jamais , pat exemple , I'avanture d'une

petite Frégate à laquelle j'avois le principal intérêt.

Peu de jours après qu'elle fut en mer, elle fît deu*

Prifes , dont le dixième produifît à M. l'Amiral près

de 8000. liv. qui furent réellement comptées à fort

Receveur, ici. Mais on fit naître tant de difficultés;la

procédure devint fi multipliée & fi compliquée, que

•par la liquidation , qui ne fut faite qu'après des re-

.tardemens infinis, les deux Prifesne nous donnèrent

point à beaucoup près l'intérêt à deux pour cent des-

fonds que nous avions faits pour la mife dehors t

dans le tems qu'elles auroient dû.nous produire un

bénéfice alTés confidérable. Si vousétiea curieux de

.voir les états de cette liquidation , je pourrois vous.

Jes envoyer, les ayant gardés pour plus d'une raifon.

1 II faut tout vous dire , M. les frais des procédures

n'étoient pas le feul inconvénient qui rallentiffoit les-

.Arméniens particuliers dans la dernière guerre.

■Quoiqu'il y eût alors dans la plupart de nos Ports

plus d'argent.par proportion qu'il n'y en a actuelle

ment , nous prenions ailleurs des intéreflès, comme

nous le ferions encore ; mais il arrivoit quelquefois

que ces intéreflès qui n'étoient pas à portée de fui-

vre eux-mêmes les Arméniens , fe trouvoient fruf-

trés des efpérances qu'ils avoient dû concevoir des

Prifes qui avoient été faites ; foit que le produit en

. fût confommé en dépenfes réelles, foit confufion ,

, ou
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1

ou autrement , il y avoit affés communément de*

plaintes de leur part , Se il faut convenir que les

comptes qui leur étoient rendus,fouvent après beau

coup de retardemens , n'étoient pas toujours bien

latisfaifans.

Ce font là fans doute les considérations , cjui ont

fait préferer la réduction qu'on a faite , à la (uppref-

fion totale du dixième de M. l'Amiral; & il eft

confiant , en effet , que c'eft ce qu'on pouvoit faire

iie plus avantageux. •

i°. Par le nouvel arrangement, M. l'Amiral n'au

ra de dixième , qu'autant qu'il y aura du bénéfice à

.partager entre les Armateurs. Il fera par conféquent

jntéreffé à abréger les procédures , & à en faire di

minuer les frais. Il eft certain , à la vérité , que cet

te considération ne feroit pas nécefiaire pour exciter

ion zéle fur cela , mais elle ne fera pas inutile pour

contenir les Officiers des Amirautés , & pour les en»

.gager à fe conformer aux Réglemens.

i°. Les Equipages feront aflurés de profiter

promptement de la part qui leur reviendra dans les

Prifes , ce qui doit beaucoup tes encourager.

. Enfin , les liquidations fe feront avec plus de dili

gence , de foin & d'exactitude que jamais , & le di

xième de l'Amiral conftaré , chaque intérefle fçaura

précifément ce qui devra lui revenir , fans qu'il ait à

craindre ni retardement , ni difficulté : objet extrê

mement intéreflant , car enfin , quiconque voudra

prendre part aux Armemens, pourra le faire avec

confiance , puifqu'à quelque diftance qu'il fe trouve

du Port , où ils fe. feront , il fera affiné que le dixiè

me de l'Amiral ne pourra être liquidé , que fon in

térêt ne le foit en même tems.

Il eft vrai que ce dixième , tel qu'il fera perçu -,

(fera encore une charge pour les Armateurs , qui en

auroient été exemptés par la fupprefljo-n totales

. > mats
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mais cette charge fera bien balancée par les avanta

ges , que l'arrangement acluel doit procurer. Vou;*

même , M. ne vous livrerez-vous pas bien plus vc-«

lonriers aux vues dont vous m'avez fait part ?

Le (eul inconvénient qu'il y aurait à craindre

ce feroit que lei comptes que nous aurons à rendre

des frais de nos Armemens pour la liquidation du

dixième- de M. l'Amiral , ne donnaflent occafion â

quelques nouvelles difficultés dans les procédures,

Ktais il eft à croire qu'on y pourvoyera efficace-

ment , par .les Réglemens que l'Edit du Roi nous

annonce. D'ailleurs , que n'avons-nous pas à efpé-

rer des difpofitions favorables, dont cette même Lci

nous allure de la part de $. M. de la, générofifé du

Grince , qui remplit la Charge d'Amiral , & de la

pro:e£tion du Miniftre de la Marine , qui dans tous

les tems & toutes les occafion^ , nous donne des

marques de celle qu'il accorde au Commerce; Nous

ne ferons fans doute plus expofés aux lenteurs Se

aux frais immenlés des procédures des Amirautés t

qui abforboient fi fouvent , comme je vous l'ai déja

obferyé , le profit des Prifes , & qui dégoûtoient li

fort les Armateurs.'

Ce qui eû de bien vrai , c'eft que dans toutes le-s

repréfentations & les plaintes , que nous n'avons ,

pour ainfi dire , celTé de faire pendant la dernière

guerre , au fujet du dixième de l'Amiral , nous

n'avions d'autre objet que la réduction qu'on vient

de faire. Nous avons toujours bren fenti la difficulté

qu'il pouvoir y avoir à dépouiller totalement d'un,

pareil droit une des premiéres Charges de la Cou

ronne, & nous ne regretterons jamais de le payer ,

lorfq^ue nous trouverons dans nos entreprifes , les fa

cilites que nous devons nous promettre. D'ailleurs,

dans les Prifes qui ne feront pas confidérables , ce

dixième fera réduit à peu de chofe , & il ne fera

jamais
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jamais d'un objet bien fenfible dans celles qui dou

teront beaucoup de profit.
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Iiïfpire-moi , Vérité pure ,

Combats les lâches goûts de la foible Nature ;

Viens apprendre au Monde étonné ,

Qu'afluré du néant de fa faveur fragile ,

Un Difciple de l'Evangile

Trouve dans fes maux môme un repos fortuné..

Loin cet Elevé vain , que forma le Portique ;

Il veut makrifer la douleur ;

Mais dans fon orgueil frénétique

5'apperçois , malgré lui , les tourmens de fon cœur*

Efclàve de mille erreurs folles ,

Dans fes yeux égarés , fon maintien , fes paroles >

... Je"vois l'image de fes maux ,

Lorfque d'un œil ferein , (ans murmure Se dnê

plainte ,

Tes Enfans , Religion iâinte ,

Dans le fein des revers fe montrent des Héros;

Qu'à leurs befoins preflans devenue inlenfible ^

La Terre ferme fes tréfors ;

Qu'à leurs vœux le Ciel infléxible ,

D'un efpoir décevant couronne leurs efforts. 1

Que déjà la foudre brulante

Bifipe en un inftant leur fortune brillante;.

Dieu frappe ; ils adorent fes coups ;

Sur fes malheurs divers remportant la victoire ,
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Job de (on Dieu chante la gloire ,

Dans le même moment qu'il reffent fon courroux.

D'un fils miraculeux à peine Abram fldelle

Voit payer fes chartes amours j

Conduit par la voix éternelle ,

Son glaive , tendre Ifaac , eft levé fui tes jours.

Au-deflus de tous les obftaclcs ,

II lailTe à Dieu le foin d'accorder fes Oracles j

Il part fidèle & généreux ;

D'un obfcur avenir fa foi perçant les voiles ,

Plus nombreufe que les Etoiles ,

Une Poftérité fe préfente à fes vœux.

Guidé dans fes fureurs par des fuj'ets perfides ,

Qu'un fils , dont la rage eft la loi ,

Ofe armer fes mains parricides

Contre les jours faciès de fon Pere & fon Roi j

C'eft toi qui me mis fur le Trône ,

Va s'écrier David ; Grand Dieu , de ma Couronne ,

De mes jours fois le défenfeur ;

D'Abfalon fur le champ périflent les cohortes ;

Jérufalem ouvre fes portes ;

J.e Rebelle eft fournis ; David entre vainqueur.

Que d'aveugles refforts Vi&imc déplorable ,

A iij Le
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te MatériaMe ew-pfcaMÇ 0o) ib ,M

.*c; -D'unienclldfoare inévitable-- *rrnœ il «rjtCE

Subiffe, en maudiflantj,j£S.£atales rigueurs j

Pour nous K Dieu jufte ; ta coléie

Montre dans fes eiiets ï*'M^limf£$£u'a

Nos cœ*r«a&.|K:aé,tfe' kiutëflfl "

Répondent à tes?c^$.^f:^rfia%^ttnc3rè$::

Et/par des peines paflageres ,. '

Ton amour, rîous derobe aux tourmens éternejs. .
 

REPON-SWdïMïNikieMï D&tou-

ehes , à; la ^ifti^^^mA^'M^U

S Ervff«Hfc*qtfi>cW ^dfaràrëti^é'^. intI) *!,:'u3

Et m'apperçoïs tf'u*i1 eft'rhèuJtf'p-îus ài&n""1-P

Que ne cuidoiSîl'Tittt'tfcto*'**»! eft c omique,

Et jait¥6ji t&fd^We^fuis)a?rfë-î; f wo\ 3««oD

Et ne me ch*W'>fàd^ïMWkVMW&l i]'>'D

Bientôt TçauratiTittt'fé^ fji&fc! MaftrVmi ,Q

KVivet^fàftWiîyK,byrttf|b8fi!f t!'J,! noIeMA'CI

Qui réchauffant lai^Hs°ft64à<P«pV8ârfèu,,il

En WP-cfptït.Vo'ùs'tra*éft^unTtfr.:io1 "3 slbcM »J

Voilà , M. l'Anonyme , une de ces Epi-,

grammés que je veux donner au Public f &ç

' . (" A " dont:
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sJOnt le Mercdre j 'crafr voasmèpnSèt tâhT3,

^vpus a préfcnté ■l;,échantilloil'-y dût-e4iê'ybtrs

j>aro*t« aufli froide> & I aufli maigre' ^qftfe

Sfelle»<qui l'ont précédée*1, -v^US'tWav'èrefc

jbon quelte foit le!te«te^dè -'ttlà îiépôhf^}

^ft-rè-idirevqu'elle!voup faltè1 tfotaprerrdïfe

ai'ab<atd.vqi|e^fi ,jo *e^d\ife¥!de cé fty-lecki

vous écrivant , c'effe que1 j'ai' d^iW'de'vôiSfe

jMdewnbonfFr^çoisl'laHs atatrltf oïriéiAent,

ique celui dbtbbnzfensjfc dëk raifort ( ' v °"

•jlI # "J =>'"> «-m •> 'jn •'''"[>

Tarlon^ François , | reprenons. Je boni ftyle,» .m|u)

Que de celui d'enchaffer 9j»(ydc.^3| n>pt.jV -jI> altiJÎ

Pure vétille , & très-digne ballot

D'un piat Htmen» -Hatie tapgut,eft£e'rt!leV"'Pa

Pleine de tours fins ^inrçfs^ Midis,;1 lj *•<»>•.• 'woV

Elle dit touo^hfemiîjantais'&m.d'app^'' • llrj

Que dariscsfiétle v&'fiepar^t'teriîè'P" ,u"\ ,;<jZ

Qu'à des fçavanwy qui ne la fjavetk paft-" 'jl.iifloî

:< <>fftWll ni<) pàVbft1,!'M.!'qtïe!vbïïy poiï-

-veit êaewdeeïis- f^aV&hii-lâi'féfc^rfë^ iès

jvows eiou-yitff "dirite îtf knbrriè"nt"J] 'W l 'ne vSm

splùs toplis'qM VèrtS ¥rhp1ti)fek "fi Jrftéïàié1-

Shertf le-ftyte Nfarôtlqltfc'V^ Mftèt%\ïi th8i-

-MJhS VoV p<ftks fàtfc^rn^'quî^fe rièWé cbtl-

-èhft -dfec viewxif^d ;j£fadl«Â!,c'iYd'àrtger,'die'

paroître bien infipides. Pour hTdiV'qm^rafc

l'iu^d A iiij per-
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perfuadé que ma caufe cft fi bonne , qu'elle

n'a pasbefoin de fe farder pour {e foutenir ,

je vais vous répondre en profe toute unie *,

Se je n'imagine point de plus sûr moyen de

vous guérir des petites fumées de vanité qui

vous offiifquent , que de publier moi-même

dans le Mercure de France , les jolis compii-

mens que vous me faites.

Il faut que le Public juge de votre ftyle ,

de votre goût Se de vos fentimens , afin

qu'il ne s'imagine pas que le dépit & la

colère m'y font trouver des irrégularités.

Voici votre début , qui ne lui donnera pas

une grande idée de la clarté Se de l'exacti

tude de votre fyntaxe.

Depuis , Seigneur , qu'acharné contre Bayle

Vous avez dit , de la Religion ,

Oh çà , Meilleurs , je fuis le champion ,

Soit politique , amour propre , ou faux zélé ,

Poffible vrai , l'avez cru tout de bon.

Telle eft votre première phrafe. Bien loin

d'y faire le moindre petit changement, j'ob- .

fetve même votre ponctuation. Je veux

mourir , fi d'abord j'y ai rien compris , Se ce

n'elt qu'après l'avoir lûë & relue , que je

fuis enfin parvenu à deviner ce qu'elle vou

loir dire. Voilà , fi je ne me trompe , ce qu'

elle fignifie :

Depuis
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Depuis qu'acharné centre Bayle , vous avez

dit ,foit far politique ,foit par amour propre , ,

/bit par un faux ou peut-être par un vrai z.éle,

jefuis le champion de la Religion , vous avez,

cru tout de bon que vous l'étiez.

N'eft-il pas vrai , mon cher Anonyme ,

que c'eft-là ce qui vous palfoit dans la tête,&

ce que vous tâchiez d'exprimer, quand vous

avez commencé votre Epître ? Mais , bon

Dieu , quel tortillage , quelle obfcurité ,

quelle dureté S Chappellain n'auroit pas

mieux réuffi.

JJepuis Seigneur , qu'acharné contre Bayle

Vous avez dit , de la Religion ,

Oh çà , Meilleurs , je fuis le champion ,

Soit politique , amour propre , ou faux zélé y

Poflîble vrai , l'avez cru tout de boo.

Eft-ce là écrire en françois? Eft-ce là écrire,

polir fe faire entendre , ou pour fe faire de

viner ? Je m'en rapporre aux Lecteurs judi

cieux : &c cependant ce font ces MM. qui

veulent nous reprendre , nous corriger ,

être nos Oracles , & qui trouvent que nos

productions font maigres & plattes , parce

que nous voulons être clairs & intelligi

bles , & que nous évitons ce ftyle précieux

& affecté , qui veut s'élever au fublime Sç

tombe dans le galimatias.

Av Je
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gion n'a be^oin^Hijde'po^.. .ni^cfe-gti^que c^-

puifle être', polir"la ^éfcndré. Hle le fleren-
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tfÙU&rÇ&riè,!, diC'rptosiwrïifolerj -.âriié^aLînrdds

gcrcsi Bayle , feul,Oraclej Bayie* le feiiL

£hUofophe qu'Us connoidenc &. quîHsad-

jnitent. Bayle enjin, Leur Apôtre Scieur D^--

^jteftt.r: rtî 2HCO ZCOJ'.'oq jJ <-!J<,Ii UPp Vj -,t[

on QuellesdM<bétéî ttupn'bwntiôrj »blai|

.VflifWi Raen:diG<pl»s iurjple'i Irjç-n de, pitus inf-

flofESfi >j&i fw'p&Tlefdirc ^rijMvdejplds; juftfe

^i^ejpius ratfohrwbievjr.ni-i ;0 !» n. .'':;no3

Il- y!a ilcng'ïems «jufi Mtti?*e' qu'on ; ap^-

«pj^ jft Il eca(KegTqt«]jc^u artàcne à.JfeipeMi-

dre , & à le repséifenrerl'xel! qu'iticituin-sdil

nn4p**&'flre**r 3%-' pitferâiîi des- frffiats , .

d^iWP^7>*wi jdçs)<î/f^/i«i«i*t , des &wmt*À.-

^fed^nfei foute dticar*«ftiérji}â:qdjetÉc ba ridisc

c^cs qu'U,<pr r#éfenb»tv j« me «rus obligé

de £evifjCOiïrre,lesi;ibcriiiJ3rif lis, Irifirédu*

Us i iqoti icn IroniCiurie xjcSf ptys «ordîdéirahlès ;

&d<spkis tellantesîpftrrtfes.JEoluttïnorifjfc •

«ç-nçus inrie tfb vive ■&vsrfiot*Icomrc rî)4Mw4ea ;

Efprits^for^svôfc corttteilèàTisaimftblès^dcaiH-

r»trice>j,r{iicacidBrbcaaifdxc^ioi»rdjh«i'jfe

tnztAs,h :parcîei \, Be i fe mêledc çhilow>prisï<jj

aiacrijç aeipnsriéiHiqr àui^éiSr w|ë>!£j^fe&-'

far ia-.&fenciJfefedooç ntrerConiÉdiq intira*-

îeo H^ffrit faktl iMoQjHéirb9®tjait"uni jcnn^ '

Seigneur jforo nignoûario'U; «naii qni;f^avoia"

fcn ^yiaepaxijakur^ q^itaéij^toifi.qwcvpïrr

iiivrriujj Avj? lu»^



an4 MERCURE DE FRANCE.

lui , Se qui le regardoit comme un homme

fupérieur, que la Nature avoir formé, préci-

fément pour rappeller les hommes à la Loi

naturelle , en les forçant de la reconnoître

pour l'unique Loi que nous devions fuivre,

parce que nous la portons tous en nous-mê

mes , Se qu'elle eft le feul fait dont on ne

puiflè douter. L'idée de ce petit-maître Phi-

lofophe m'avoit été infpirée , par je ne fçais

combien d'Originaux, qui bleflbient mes

yeux tous les jours , & qui m'étourdiflbient,

en dèbitant par fragmens l'Ouvrage deBay-

le fur les Cométes , Se les argumens les plus

libertins de fon Dictionnaire.

J'oppofois à ce Fanatique incrédule , un

homme fenfé , judicieux , éclairé , folide ,

ennemi de la préfomption & de la témérité,

fçavant,aurant qu'on doit l'être pour raifon-

ner jufte , Se pour fe tenir fermement atta

ché aux vrais principes ; grand ennemi de

Bayle Se de fes Sectateurs. On juge aifé-

ment que cet homme étoit en butte aux

ironies Se aux plaifanteries des petits -Maî

tres , qui le regardoient comme un petit ef-

prit , comme un fot : ils lui inlpiroient , à

la vérité , plus de pitié que de colere ; mais

enfin , poulie à bout par leurs|invedtives Se

par leurs impertinences, il les engageoit à

une difpute férieufe , fouvent interrompue

Se fouvent reprife 3 & par deux ou trois ar

gumens
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gumens invincibles , il les réduifoit à ne

pouvoir répondre , les couvroit de honte &

de confufion , & ramenoit à fon fentiment ,

les perfonnes de qui dépendoient fon bon

heur & fa fortune.

Mais après que j'eus achevé cette Pièce ,

je m'apperçus que plufienrs Scènes de cet

Ouvrage , ne convenoient nullement au

Théâtre , & je la refervai pour mes amis.

Cet Ouvrage m'avoit engagé à relire Bay-

le , que j'enrendois citer à tous propos , par

nos prétendus Philofophes. J'avoue qu'il me

féduifit d'abord : c'eft-à-dire , qu'il me parut

n'avoir pas formellement de mauvaifes in

tentions. Je me bornai donc à le blâmer fe-

crettement , de ce qu'il avoit voulu fignalcr

fon efprit & fa fagacité , en prouvant qu'on

pourroit douter de tout, fi on n'avoit pas le

îecours de la révélation.

Enfuite , je me défiai d'un pareil deflein ;

je crus y voir le ferpent caché fous les fleurs ,

après m être fortement convaincu , qu'un

homme vraiment Chrétien n'affecteroit pas.

fi fouvent de traiter cette matière , & d eta-,

blir en mille endroits de fes Ouvrages , les

argumens les plus fpécieux contre la Reli

gion Chrétienne.

Armé de ce préjugé légitime , je lus &

relus les penfées fur les Comètes , le Dic

tionnaire , Se tous les autres Ouvrages de ce

perni



|fe jôiiifliaijp faiirintêmipoô'ày me permit-dp

vaquer: rpbi$hdéfttttitn& ^niâ«rén*ent>'à

uextt étwtep ^'^pa^lt ^ igoor- ain fi dire-, -Ids

jours & les nuits, & plus j'é*udiai mon Pbi-

ïùviqbe^ôbw^.-^ouVerçfôup l'apparence d'ç

4» c*fidear!8£idôiâprooifé y était dçtnietrirè:

tour «ftK^aeftiwwyide' fdw-'tisdutfcs des^H<f-

■^s'lc¥ fil«s*<tt]?es! r& tas- #a£facpée&, - éûde.

iàgpéfî!3*i$ étoiftîpoflîblc v 'les f6rïde[mcnfe

fffekafrfabtee-He klfy>ï Chrétienne; ^Xte>4àv,

*et*éi 9Vètfiop ecjuét j'àt-xofcçirë'tfbûfr itii y &

cenr^UcWê'ttiîdijt^ui'al-déclarée <fùe

j$fë*flpfditteniv«&itçe"fesl pias^élés Parti-

fei^igD uilJOV JÏOYJ. 'l'fjp 30 5.b t Jri3'-.'"-J1"3Tj

«o}?£tbi$ dansées jndieieafes dïfjjofiiriQns j

téffqu^je*éfçûs dnélettri>d'Ufl'de HospréY

rendus Efprits forts-^paVlajpsllc' cfei fupeo-i

faWrfiîfe Ij'e^sf;au^s-,#àt-«c:'fafrés ignetranr ,

po\tï^cWk^^^tr««?a(ve<eiôes MM:îes ageéa*

fitten1ëntA^J;'p\(iteHàtfÉl>Do^iw y-dans'

qtielquWdè^erpTKts OïlVftJgeis anonytneâ

dfirKteftto; o^îon ifckede1*wrtsifen xemsaiof

PuMlc^ïif'le'Jpeïver'târi) zuiq ni -civArv.'^v.

J'avouë que cette invi«iW«riimé bleflà;

V?veitiéWt s -«':cg iFùc:^5ttï c«éXaimfer:célui

qMfrtiè l'avôk fyker,?4$ih$é^WiS'la^ieiailéa

te Leftrs qufe^ai p^liéé d^s'-fe«l^careu

-»:vj<j Peut,.



fs'hV Aie bornai: pas"-' a;îéS'Jecrîrië/^ Sffft?

amis , mais twmelçTablibfar^è^^riti^ifièfe

ÎfeéVabtej' tjif'ft nènwefht tm^efmisWfô-

S^W.^s'fem^^écJr^ni'Cm,c!iliraé vatfl1-

léQif^^è^fio^n'éntrà darîs'ce dfeiïetn'.

l^iffâhtfe-Sëhn^^t'ft^Pïle ïa Religtcft

ttiél%tïpifcrc#^

itiftant rqil^tte"]êâpfe;{Bm -âe 'mort fecoârV

pour fe fourehir\ ^î^iit-îië' ^làife qu'une

idée {vçfe^à^(^6^i(^w*tpBilfe-.j4r

mais s'cmpAïBi^rffî^R^rf Jnl* teiregaw-

derois moi-même comme un chef-d'œuvre

^eprc^ra^iôrt^^to]^

oh Voitët twa-iiisiutelle-mé«tf Kli^AttôrfyrneV

Iacaufe toute fimple SratôgMiittftfeêeW^dè

l'eflbr que j'ai pris fur les matières qui con

cernent la Religtèr^SÎHPeïïSrWdonné

un ridicii4é5;,fé4mêp^!lvbldntièri; ' & ;'jë

n'en rougis

bien plus ferfiW^js^\thc-/fi'1ri6nné'càu{<:.

Il me feroit.cttp^fïdâhftttenfâcifc1, moA

cher M. de Wâs^ï^àyer^^iuè ttéstgeris dorit

 

te
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le rang , le caradtére & les lumières vous ira-

poferoient, n'ont pas regardé mes efforts

comme ridicules , & je pourrois vous pro

duire des Atteftations 11 refpe&ables , qu'el

les vous feroient rougir & peut-être-trem-

bler. Mais il m'eft plus glorieux de fouffrir

vos outrages , que de les repouffer. Reve

nons à votre admirable Epître.

Je paffe quelques louanges que vous me

donnez , ironiquement fans doute , & je

vais étaller vos invectives , ou fi vous vou

lez , vos fines plaifanteries , qui du moins

vous ont paru telles , &c qui fans doute ont

bien fait rire vos amis & vous-même aufli ;

car le moyen de faire de fi jolies chofes, fans

s'en applaudir & fans s'écrier, pefte, oh prend

mon ejprit toutes ces gentillejfes !

A ces clameurs qui promettoient merveilles ,

M'éveillai donc en grattant mes oreilles !

Oh, la bonne plaifanterie ! fegratter les oreil

les ! Cela eft joli au moins. Eft-ce là le ton de

la bonne compagnie î

Et me difois prévenu par le nom ,

Puis alléché par aucuns de vos Drames ,

Cetui du moins va nous parler raifon.

Tout aufli-tôt voici mille Epigrammcs. . . .

Mille ! Parbleu difons un million ,

Car autant vaut en fait de- ces denrées ,

Dont
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Dont au Mercure offrez l'échantillon.

Or nous avez les moins fades montrées

Apparemment. Les Supôts d'Hélicon ,

Lifeurs de Vers , n'y manquent d'ordinaire.

Trop jugea-t'on le cas qu'il falloir faire

Du fond du fac. L'arrêt eft pofitif.

Parquoi , Docteur , brûlez vos Homélies ,

Si m'en croyez , & qu'au Vindicatif,

Enfans morts nés , ces bribes foient unies.

Voilà , fans contredit , le plus joli mor

ceau de votre Epître , & je me fais un plai-

fir de vous en faire honneur , quoiqu'il dût

beaucoup m'humilier , fi vos Arrêts étoient

fans appel. Mais comme je les crois fans

conféquence , je ne balance pas à publier

moi - même celui que vous prononcez con

tre mes Epigrammes & contre mes préten

dues Homélies. Je ne m'amufe point à vous

faire une chicane fur les mauvaifes rimes

que vous hazardez ; comme celle de million

avec échantillon , & d'Hélicon avec million.

Les Poètes tels que vous , n'y regardent pas

de fi près. Toujours va qui danfe , n'eft - il

pas vrai? LailTons pour un moment la for

me de\ votre Epître , & jugeons - la fur le

fond. Plût à Dieu qu'on jugeât toujours de

même S Le démon de la chicane auroit les

ongles bien courts.

Vous appeliez les EpigrammcSdes denrées.

Eh
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"Eh bien de»n!es (oit. Mais vous conviendrez

qu'il y cnaftàde bonnes & de mauvaifés. À

vous en croire , les miennes font de la deb-

niére «fpéce , & le Public en juge comme

vous , fuel'échantillon que je lui ai préferiïe

dans le Mercure. Ce jugement du PubKfe

ne m'e^j>iiijit-,encorje revenu , 8c vous.êtefe

le feul qui -rne l'ayez annoncé jufqu'à pr&-

fent. Tgu^ce qjiq )c} fç^is^jGeft que jaaas

Epigrammes. ont infiniment déplu à MM.

J*»(»jÇk^«!/Wiî, .celqui trte &rô\iveiiil,elles

JWlfbnc pas fi rnauvaifcsqaç^ôKs^otftei^îifc

ici pfebfyader;,(& ce qui mc-p"e*fo^M:ftihï&-

ane cemr ^màftcchèr cAiïiwytt&y rque vbtii

gKWimczobieh être urodï eeà intrépides, qtii

lifaflieqt M'irobéciles» tous ies hottjmfc'S ^éiîé^

-wés* des fmntesj&'terrib^S '■ vérités* \ '■ 'que' 1 là

JG^ueP^rnhsnnienMeiofe révtjque* efrdôtf-

tCQ/Asxz ila<ioi>'Uefce 'Phitolbphehypocrite1 èt

«apneux^' poariqoi vdus'àvc'tf ^flë'fi ^prScX-

foiade vémétadom Ne v©to voltsvpôi'ift

^essbhnri ilans cpeiiqùe îm&ceâèitfe1 mès dèrî-

»csiï: Je; n'en ^bme prefquSî p'â^ ; puifq\.*'*J-

tes J^o'nsflTir infpir|à i^^de(<rlfprK.3IÎ;dft:<lè

«toérelintérêt & de cchqdevos alnisi dé dèV

«rice !mal marchandise. .Bff W&iJ8tsw, j'e-Vbufc

«Hrertns 'que fipar haz'ard V'^mbh Jchèr-kW6t.

i#nait)jjKDS):ttaitsj ant échappe'jàftju £trpï8-

r ' il-tîê>#u§;manquë&

fidèle *

icut a mon pincea

fzs dàiisdh^iiteif.



fcféle Y-hèMcivip dé gens l'ont Terïrî [rWîk

que j'aye rrtis leur nom au bas de mes por

traits , & vous pouvez dès à préfent VôvU

eenk^UFéy que.lî jamais' je parviens a

vous connoître malgré vous , vous éjjrou-

•fètzi bientôt qui que vous purifiiez ette-,,

^ttï'je fçais faire quand je le veûx , des Epi^

grammes , dont la pointe n'eft pas émouflee»

Naiurellement je n'ai point cTeguiïion', '6\&

duïnoirts 'je me .'fais une loi'de lé renir'refli

fermé , mais je fçais ré déployer & Pénforï-
 

!â|fé; aônhe:le moindre frijer: .

witf% *voùs àVez-'crû- vous recorirtoirre

ÀUM qttàquWé dés ^pïgramrné's0 que 'iîâE

pi^ié^s,i't\îtfa6&^iefitvbrrèftàte-^tfo2

p«-tohnènhe.-;|W veux en générai âîix Sf-

Êito* ferts'i' cVftiâ-dite', aux' m^iés'^'aui'

b«rtfe»,- aù^Difcipies dè Sàyle,-en;âri fttëtj

kféthëiSt » *o.ul,'tt vouâtes du tybrnbtè de

fiëSLdBbjérs- dè: rrta! {àtyré '& îdè ttibh 7}Hififl[f$2

ÉB»J Rentrez ci»: yoiis' mcrfi^i'%'rrnïS je

nkl&f invité- v rdrigiïl^zI^VôscÊfr^ltIrsv^

dc^^^'ClwéiHcn^' W rVbWfl&ipYr&iv'ejrcf

pltts-irfies Epterarfrrrtesi fî^yôki^sn.2î,feVve-

jrW'àrpprijuyées P& Vbtif pduVez'i
 

. . " *. ' a.
i£l<j parmi
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parmi ces honnêtes gens des hommes , qui

ont fans comparaifon plus de goût , de fcien-

ee & d'efprit que vous n'en avez , du moins

lî je juge de vous par ce qui m'eft revenu de

vos productions.

De bonne-foi, croyez - vous que j'ignore

pourquoi mes Epigrammes vous paroiflent

fi maigres & fi infipides, aufli bien qu'à tous

vos Confreres; En voici la raifon , que

j'avois bien prévue , mais qui ne m'a point

fait changer de fyftême ; c'eft qu'elles n'ont

fas le fel de l'impiété , de l'obfcénité & de

atteinte perfonnelle< Si elles étoient aufli

ordurieres , aufli fcandaleufes , aufli impies,

aufli mordantes que quelques-unes de Ma-

rot , Se que plufieurs de Roufleau , vous

crieriez tous au miracle , & felon vous , j'ef-

facerois Catulle , Martial , & les Epigram-

matiftesmodernes,que vous favourez fi déli-

cieufement. Mais je dèbite une faine mora

le ; j'attaque les impies , & je me permets ,

tout au plus un innocent badinage. Tout

refpire dans ces petits Ouvrages la candeur,

la vertu , la Religion : eft-celà le moyen de

plaire à des goûts dépravés & corrompus >

A des gens , dont le palais blazé , ne peut

plus trouver d'agrément que dans l'eau-for-

te & le piterpitre î Et êtes vous fi fimple ,

que de vous imaginer , que fi je voulois

être afles méchant & afles perdu pour vous

plaire t
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flaire , je n'en ptifle pas venir à bout ? Rien

de plus facile , que de travailler au goût des

libertins : rien de moins aifé , que d'amufer

& de plaire , en fe renfermant dans les bor

nes preferites par la vertu. Lifez , fi vous

daignez en prendre la peine, cette Epigram-

me que le Mercure vous a déjà préfentée :

quelque infipide qu'elle puifle vous paroî-

tre , elle réunit en peu de Vers ce que je

viens de vous dire,

Me bornant à l'effor d'un innocent Comique^

Philofophe moral & rarement cauftique ,

J'ai réfifté toujours à l'odieux penchant

De répandre fur tout une bile Cynique 5

Mais qu'on peut aifément devenir Satyrique,

Et qu'il faut peu d'elprit pour être bien méchant !

Rien n'eft plus vrai que la fin de cette Epi-

gramme ; j'aurois pû ajouter, pour plaire aux

impies & aux libertins. Qu'un homme foit

aifés"fou & alTés imprudent , pour attaquer

dans de petites Pièces femblables ce qu'il y

a. de plus refpeâable &c de plus facré , tout

auffi-rôt c'eft un homme admirable j c'eft le

coryphée des beaux efprits : on le craint , on

le hait , on le détefte ', mais on l'admire , on

le prône , on le met des plus fines parties ,

on fe familiarife avec lui , on fouffre pa

tiemment fes écarts , fes incartades , fes im

pertinences t c'eft l'homme à la mode : il

çft



!» j4 mercure m mmcK

f&.dïuçtoniàU de yjvie avec lui-i dcle-fctdr^

Je;Jej>rotéger , de le tirer de. mille malivair

isît.waires , que fon imprudence lui attire :

mai? quVh homme, avec des talens fimple»

ine^t gftimablcs , patoifïè prudent » cirqonf*

peâ: , modeftc , -vertueux dans fes difcoufs

&dans fes Ouvrages,, il peut compter fur la

plus parfaite indifférence de la part des gens

dju fceji. ak:;à peine %auront-ils fon nom; à

coup sûr , ils ne le verront point;, ils ne le
 

& le mépriïerorit'comme un petit génie, pi^

comme un génie ennuyeux , lourd& pefant»

incapable' de produire ces jolis rien ^ ÇÇ|

fadaites fpiutuelles , ces parodies lubriques,,

cés'îailliés bouffonnes 'contre la Religion 1

& contre les bannes gens1 qui la fuivent. !

t Mettez la main fut la confcience,M. l'A*

ïiohyme ; vos mépris & ceux de vos pareils

pour mes petits Ouvrages , ne partent - ils

Ças de cette fource ?- N'eft-il pas vrai que fi

mes Lettres, que vous traitez nplaifàmrnent

d*/&w#/M,étoient des Lettres bien libres&

bien impies, qui'me coûtcroient beaucoup

moins que celles que vous tournez en ridi-

ccule , vous en. feriez tous vos plus -cher*

tierces, &;que vous- vous les arracheriez*

-Que-d'éloges on raeJoflner&te: fous main ï

'Quel crédit j'acquerrais dans la Société [1

fb Que
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Qucd'eiprit , qaede fcience j'aTirois i Qui

pourrait m'ètre comparé, ni thés les An3

ciens ( ni chés les Modernes ï Les agrémens^ .

l$s prote&ions , les grâces^ tout ïbndrdip

&r mai ,.& les plus grands Seigneurs fe fe*

«oient gloire d'être de mes amis; Mais j'ai

i&tÀts Homélies , diçmoins appellez-vôUS

ainfi met Lettres : non-feuiemènt elles font

pitoyables MM.du bel air les condamnent

au feu fans rémiflion , & ceft -volts qui

m'anaonoez leur Arrêt. >MalheorèufemènÉ

pouc tous .& pour eux y^s^Jamtlies qiié

vOus appeliez des Quvragésirflorts'fléSy Cfr

©rjnt bientôt relTurcités pat utft nôuvelfë

Edition que je vous annonce, êc j'ajoute^

pour mettre vottç belle humeUt en tfain-d*

s'épanoiiir , que même on vient de me pr&

venit !en. Hollande,où on les atottteis extrait

tes du Mercure pour les réimprimer. Cepcn^

danjfc vous m'avouerez , M; le Philofophe 5

qu'en ce Paysdà on h'eft pas fuperftttieux ?

&,que le jugement , le bon efprit , l'érudi-i

tion , la fine critique même , n'y manquent

pas. Il eft virai qu'on n'y trouve pas fré*

guemment des efprits aufli légers &^aàflî

rafinés que vous ; mais en Vérité, on n'y fait

aucun cas de votre efpéce , &jepenfe qu'oui

n'a pas torts, r< ï p^v;;on 3a r-'P

.'- Pour cè qui ëft du /^/«^'<?4*/yV que :vèiâ

:
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Vous voulez que je brûle avec elles , vous

me permettrez , s'il vous plaît , de n'en rien

faire. C'eft une bagatelle que je n'avois ris

quée , que par complaifance , &c que je n'a

vois compofée , que pour me délafler de

quelques travaux plus ferieux : mais je vous

avertis que le Parterre ne m'impofe pas plus

que vous , & que je crois cet Ouvrage très-

injuftement condamné. Tous les gens de

bon goût , qui l'ont lû depuis fa cataftrophe,

ont été furpris & même indignés de fon

trifte fort , &: conviennent unanimement ,

qu'on ne doit l'attribuer qu'aux efforts d'u

ne caballe envieufe & jaloufe , qui a fçû fe

prévaloir d'un titre donné mal-à-propos à

la Piéce , qui ne devoit paroître que fous

celui de l'Amour ufé, & à laquelle on crut

ajouter bien plus de relief, en l'intitulant le

Vindicatif, titre qui ne convient nullement

à cet Ouvrage , mais feulement à un perfon-

nage qui n'y eft qu'épifodique , mes enne

mis profiterent d'une faute commife en mon

abfence , ce qui leur fut d'autant plus facile,

que cette faute avoit induit le Public en er

reur , en lui faifant croire que ma Comédie

étoit une Piéce de caractére , fur le ton du

Glorieux ou du Philofophe marié , au lieu

qu'il ne trouva qu'une efpéce de farce en

Profe , &c qu'un fujet très-éloigné dir grand

Comique , auquel je l'avois accoutumé juf-

qu'alors,
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qu'alors , en fortequ'ilcrutvoir laMontagne

accoucher d'une fouris ; permettez-moi cet

te comparaifon , quoiqu'il s'en faille beau

coup que je ne fois une montagne : vous

fçavez que toute comparaifon cloche, celle-

ci plus qu'une autre ; mais elle s'eft prélentée

tout-à-propos , pour donner une idée jufte

Se précife de l'unique caufe du malheur dont

vous plaifantez & dont je n'ai nullement à

rougir , puifqu'il n'eft que l'effet d'un mal

entendu. Cependant il eft facile de juger ,

que mes ennemis eurent beau jeu dans cette

occafion , & que le Public qui fe croyoit

trompé , fe rangea précipitamment de ieur

côté , & devint de fi mauvaife humsur dès

le premier Adfce , qu'il fe mit hors d'état

d'écouter la Piéce & d'en juger faine-

ment ; mais j'ofe dire , que la le&ure l'a

défabufé, & qu'elle vous défabuferoit peut-

être vous-même , fi vous vouliez vous dé

faire de vos préjugés, pour examiner de fang

froid cette Comedie , qui d'ailleurs ne mé

rite point un examen fevére , puifque je ne

l'ai donnée que comme une pure bagatelle ,

uniquement deftinée à faire rire les Specta

teurs , &c non à flatter leur goût , jufqu'ati

point de la critiquer , ' car c'eft le fort des

bons Ouvrages d'elfuyer la critique; mais

eelui - ci , je l'avoue , en eft très - indigne.

Croyez-vous de bonne-foi , que ni du tems

B de
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de Moliere 9 ni de notre tems , on fe foit avi*

fé de critiquer Pourceaugnac , le Mariage

forcé & l'Amour Médecin > Jamais on n'i

dit un mot fur ces Ouvrages : mais quelles

cenlur.es n'ont point efluyées le MiCàntro-

pe &c les Femmes gavantes , ces chef-d'œu-

vres de l'efprit humain > Pardon , fi je me

Cuis un peu trop étendu Cur cette matiére.

Regardez-moi comme un pere, qui tâche dè

Cauver un de Ces enfans , & revenons pré-

fentement au vôtre , que je crois en plus

grand danger.

Je ne puis me réCoudre à tranfirrire le

relie de votre Epître , Cans faire quelques

remarques Grammaticales fur le dernier

morceau que je viens d'cxpolèr. Examinons

un peu ces Vers :

Tout auflî-tôt voici mille Epigrammes.

Mille ! Parbleu difons un million ,

Car autant vaut en fait de ces dentées ,

Dont au Mercure offrez l'échantillon.

Que veut dire , je vous prie , cet autant

vaut en fait de ces denrées ? Conftruifez-moi

cette phrafe. Quelle Langue parlez - vous ?

Eft-ce du François ou du haut-Allemand ?

Pour du ftyle Marotique , ce n'en eft point

je vous afsûre , & malgré tous vos cil &

tous vos cetui , vous en êtes éloigné de cent

piques , car le caractére diftin&if du ftyle

de
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de Maroc , eft d'être également fimple , naïf,

exact & intelligible : c'eft furquoi Defpréaur

l'a loiié principalement : mais la plupart de

vos phrafes, ont je ne fixais quoi de fi louche

& de fi bourfoufllé , qu'à chaque mot il fau-

droit un Commentaire pour les entendre ;

vous me paroiffez un efprit obfcur & em

brouillé, qui accouche de fes exprellîons

dans un travail pénible , & qui ne produit

que des avortons. Au refte , on voit facile

ment que vous voudriez être plaifant , mais

par malheur , vos traits Tentent le bouffon ,

& vous m'avez tout l'air d'un Héros de pa

rades. Pourfuivons :

Pour votre foi , car y revien , beau Sire

Quand vos Vers fecs vont troubler le repos

D'un qui n'eft plus , Se n'a rien à vous dire ,

Qu'attendez -vous de vos maigres travaux ?

Rien du tout. Afsûrément je ne prêche pas

pour attraper des bénéfices ou des penfions.

D'ailleurs , puifque mes travaux font fi mai

gres , il y a bien de l'apparence qu'ils ne

m'engrauTeront pas. Pour les vôtres }) qui

ont tant d'embonpoint ,' ils ne peuvent man

quer de vous procurer bien île la gloire &

du profit , dont au fond vous m'aurez route

l'obligation , puifque c'eft moi qui les pu

blie. Vous devrez me remercier , ou vous

ferez bien ingrat , de tous les applaud fle-

B ij mens
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mens que je vais vous procurer , & quelles

récompenfes ne devez-vous pas attendre ,

pour avoir défendu Bayle avec tant de fi-

nefle & de fagacité ? Pour moi qui ai la té

merité de l'attaquer , je ne dois efpérer

d'autre prix de mes maigres travaux , que

jdes injures & des ironies,

i Mais vous, qui parlez en maître de l'Arr,

^Faites-moi fentir , je vous prie , la fécherefle

de mes Vers. Qu'appeliez - vous des Vers

fecs î Sont - ce des Vers naïfs &*fi intelligi

bles, qu'un enfant les entendroit ? Des Vers

où l'on évite les tranfpofitions , l'obfcuriré ,

l'affectation , la dureté , le ton précieux ,

l'ambiguité , l'amphibologie , les fautes do

Grammaire } Des Vers , où l'on veut avoir

plus de raifon que d'efprit 5 J'avoue que les

miens font de cette efpéce , & qu'à tous ces

égards , ils font tout differens des vôtres.

Par exemple.

* Vous me tancez avec fine énergie',

Livrant affaut a ma Théologie ,

Et fans façon la traites de bibus ,

Me renvoyant à l'oeuvre Dramatique ,

Comn\e à l'objet de mon talent unique ,

far ce qu'ai vu les périlleux abus ,

Trop réfultans de la fauffe Dodtrine ,

* Rep. de M. Deftouches à VAnonyme Mwtiqut ,

Mefc. de Juin 1743.

De



OCTOBRE. 174$. 1141

De ce Prothée aimable & captieux ,

De qui l'efprit , pour vous fi radieux ,

Vous femble extrait de l'effence divine.

Voilà mon ftyle. Appeliez - vous cela des

Vers fecs ? Oh bien , M. notre Maître , je

vous avertis que malgré vos doâes leçons ,

jetâcherai toujours d'en faire de pareils , &

je crois être en droit de vous dire tour bon

nement, que vous ne feriez pas mal de vous

defenfler im peu 5 pour tâcher d'être auiîî

fec que moi. Je vais continuer de vous co

pier & de vous répondre.

Si prétendez dans ce genre d'eferime ,

D'un vernis neuf relevant votre rime ,

De votre efprit faire briller les traits ,

Mal confeillé vous frites , ou jamais.

Ce dernier Vers n'eft-il pas bien harmo

nieux ? Et cet ou jamais , n'eft-il pas là bien

enchafle > Mal confeillé vous fûtes ou jamais!

que vous dire ici on jamais ? Voilà les gens

qui prétendent critiquer nos Vers , & nous

apprendre à en faire de bons. Appcllez-vous

cela de l'embonpoint }

Il vous falloir , autrement que ne fîtes ,

Mon cher Dotteur , digérer vos effais ,

Si défiriez faire des Profélites.

Files 8c Profélites , ces deux rimes inarquent

B iij une
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une oreille bien délicate fur la quantité L

C'eft faire courir une tortue avec un lièvre..

Mais venons au fond du procès. J'avoue"

que mes eflais fur la Religion n'ont pas été

long - tems digérés. De fimplcs Lettres ,

ont-elles befoin d'une fi longue digeftion \

Leur caractère effentiel n'eft - il pas , d'être

fimples & même en apparence négligées ?

N'y doit-on pas imiter le ftyle de la conver-

fation ; N'eft-ce pas là ce qui fait Jeur prin

cipal agrément î Aufli les ai - je écrites tout

d'un trait , & , grâce au Ciel , je n'ai pas le

goût ailes pervers , pour prendre le ton di

dactique , en écrivant à mes amis. Autre

chofe eu: d'écrire une Lettre , autre chofe eft

de faire un Traité, L'une demande un air

fimple , naïf & facile ; l'autre exige l'ordre.,

îa force & l'a profondeur.

Confi.demment vous le dis 4 mon tour,

Dans ce métier que prîtes un beau joary

Sans nulle étude Se fans expérience,

Croyez cjue zélé eft bien loin de feience.

Et où prenez - vous , mon grand ou mon

petit M. car j'ignore abfohiment à qui je

parle , que je n'ai ni étude ni expérience ?

Ou vous me connoifTez particulièrement ,

ou vous ne me connoiffez que de vue & de

réputation.

Si nous avons vécu enfemble , ce qui,

pourroit
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pourroit bien erre , dires - moi en quelle

occafion , combien de fois je vous ai fait

voir mon ignorance ? Me feroit-il arrivé de

défendre contre vous la Religion 1 ( car c'eft

à quoi je me fuis efforcé fouvent avec quel

ques amis. ) En ce cas , je ne ferois point

furpris que vous me crufliez ignorant, pui£

que MM. lesEfprirs forts ne reconnoiflent

pour fçavans , que ceux qui font profeffion

& qui fe donnent les airs de la méprifer.

Mais fi vorts ne me connoifTez que par

mes Ouvrages, dites - moi quels font ceux

qui vous ont fait fentir que je ne fçais rien,

Sont-ce mes Comédies l Ce n'eft pas là qu'il

faut éraller de l'érudition : elle y feroit bien

mal placée. • On dit cependant qu'elles fe

reffentenr un peu de ta lecture de Plante Se

de Térence , & que quelquefois je ne les ai

pas mal imités. Or il me femble que ce n'eft

pas là de l'ignorance.

Sont-ce me« Epigrammes î J'y traduis af-

fés fouvent Catulle & Martial. Eft-ce là de

l'ignorance ï

Sont-ce mes Lettres; fur le goût on mes

Lettres fur la Religion * Dans les unes , je

cite & j'apporte en exemple de très - beaux*

endroits des meilleurs Poetes Latins. J'y

cite même Sophocle & Euripide. Dans les

fecondes , j'entre dans les plus profondes

réflexions métaphyfiques » & je fonde les

B iiij preu
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Preuves invincibles de la vérité de la Reli

gion Chrétienne , fur differens pallages des

Prophètes. Eft-ce encore-là de l'ignorance î

Lifez feulement mes deux Réponfes à M.

Tanevot , & elles vous prouveront que )'j

traite des matières fur lefquelles on ne peut

écrire , fans avoir long-tems & profonde

ment médité. Croyez-vous qu'on ne puilTê

être Poëte fans être ignorant ? M. de Fon-

tenelles , M. de Voltaire , M. Roi , tout

grands Poètes qu'ils font , & bien d'autres

encore que je pourrois nommer , vous ont

prouvé & vous prouveront le contraire , 8c

fi vous avez lû quelquefois les Anciens ,

vous devez être convaincu , que les Poètes

Grecs & Romains étoient pleins d'éru

dition , & que quelquefois même ils fati

guent les Lecteurs , en affectant trop de

la faire briller. Toute réflexion faite cepen

dant , je vous avoue ingénument que je ne

fuis pas fçavant, mais, grâce à pieu, je le fuis

ailés pour vous inftruire,& pour être perfua-

dé que les vrais Sçavans , font ceux qui mé

prirent Bayle & fes Sectateurs , & qui ont

afles étudié la Religion Chrétienne , pour

être perfuadés qu'elle eft toute divine , &

que les vaincs & audacieufes attaques des

libertins ne lui porteront jamais la moindre

atteinte.

D'ailleurs voyons , où s'adteffent vos coups «

Qu'au*»
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Qu'attaquez-vous ? Parlez , je v»us écoute.

Ce que j'attaque ? a - t'on jamais fait une

queftion plus ridicule î J'attaque la Doctri

ne de Bayle , comme fauife Se petnicieufe.

Mes EJfais , mes Homélies , mes Vers fies ,

vous l'ont afles prouvé. Puifque vous dou

tez encore de leut objet , il faut que vous

entendiez anffi mal le François que vous

l'écrivez.

Le fpinofifme ? Encor pis dites-vons.

Oh dans ie droit , avez raifon fans doute ;

Ne fuis d'humeur à vous contrarier.

J'aime bien ce petit fens hypocrite. Afluré-

ment vous l'avez pris dans Bayle , qui fe

fauve toujours par de femblables parenthé-

fes.

Mais quand far vous ce Sceptique , çe Bayle,

Ou ce'Spinoze eft mis en parallèle ,

Avez-vous lu l'article du dernier i

Avec votre permiflion , M. l'Anonyme ,

depuis que l'enfer a vomi Spinoza & fes

exécrables Ouvrages , perfonne ne s'eft ja

mais avifé de l'appeller Spinoze , comme

vous faites par licence -poétique. Cette li

cence ne s'étend point jufques fur les noms

piopres. C'eft une petite leçon que je fuis

bien aife.de vous donner en palfant. Au fur-

B v plus
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plus, je ne compare point Bayle avec Spino

za : je dis qu'il eft plus dangéreux ^ue lui ,

& je le foutiens. Pourquoi ï Premiérement

parce que Spinoza eft fi obfcur , qu'il elt

très - difficile , pour ne pas dire impoffible %

d'entendre précifément le fond de Ion fyftê-

me , & qu'il y a de l'apparence qu'il ne s'en-

tendoit pas lui - même : au lieu que Bayle

dans fes argumens les plus fubtils, a toujours

l'art de fe rendre très-intelligible ; & en fe

cond lieu , parce que tout nomme qui ofe

parcourir les abominables Livres de Spino

za , fe convainc aifement que cet infigne

fcelérat entreprend de prouver qu'il n'y a

point de Dieu, ou fi vous voulez, que toute

la Nature eft Dieu , defTein que l'Enfer avoir

infpiré à ce Monftre d'impiété , & que l'on

apperçoit à l'ouverture du Livre : au lieu

que. Bayle confervant tous les dehors d'un

homme de bien, entrep'rend, en cachant foa

but-, de fapper tous les fondemensde la Re

ligion Chretienne , contre laquelle il lance

adroitement les argumens les plusfpécieux;

&.ie retire enfuite derriére le retranchement

de la Révélation , pour fe mettre à l'abri des

traits que les Jurieu, les Leclerc , les Jacque-

lot lui décochoient, & des fevéres chârimens

dont il fe fentoit digne : hypocrite agréa

ble, adroit &pernicieux , contre lequel on

n!cftpoint en garde, comme on s'y tient

contre
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contre l'affreux Spinoza , Se dont les méha-

gemens fubtils & compaffés , féduifent les

petits efprits , les demi - fçavans , les liber

tins , & les entraînent infcnfiblement dans

le précipice.

Vous me demandez j'ai lù l'article de»'

Spinoza dans le Dictionnaire de Bayle. Oui'

je l'ai lû & rclû , je vous afsûre.; mais que

prouve-t'il en faveur de votre Héros ? qu'il

entreprend de détruire tous les fyftêmes

celui de Spinoza comme les autres. Fidèle

imicateur & admirateur de Montagne , il-

ne veut pas qu'il y ait rien de certain fous le:

Soleil , & il n'y a point de Dodtrim; & d'o~~

ptnion qu'il n'attaque : tout entre dins forts

plan, qui eft de rétablir le Pyrrho lilme ,

fon dogme favori, & de jetter les hommes

dans une affreufe incerrirude fur les orniè

res les plus incontestables. Voilà quel eft vo--

tre homme, & je vous le foutiens. Prouvez-

moi le contraire, fi vous pouvez y & au lieit'

de vous égayer à me dire des injures > entre--

prenez de ie défendre : démontrez - nous

fes bonnes intentions. Attaquez- moi dans

la forme & à découvert. Nommez - vous

comme je me nomme , à la tête de quclque-

fçavante Diflêrtation , & faites -moi voir

évidemment que je me trompe. Vous pou

vez prendre cette généreufe réfolution fans

rien craindre , car qtrel eft l'état de la qaef-

Bvj uonî
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tion > De fçavoir fi Bayle a de mauvaifes in

tentions , ou s'il n'en a point. Si fes Ouvra

ges font pleins d'un venin fubtil & caehé,ou

s'il ne le font pas : je foutiens l'affirmative.

Soutenez contre moi la négative. Il n'y a nul

danger pour vous dans la carrière que je

vous ouvre. Ni l'Egiife, ni l'Etat ne peuvent

vous blâmer de prouver que Bayle eft in

nocent des pernicieux defTeins qu'on lui at

tribue : au contraire , on vous fçaura gré

d'avoir fauvé la réputation d'un fi bel -ef-

prit , & grâces à vos lumières incompara

bles , fes Ouvrages feront imprimés défor

mais ave»les approbations les plus authenti

ques. Ne vous cachez donc plus derrière

votre rideau, pour tirer fur moi.Vos injures

& ces ironies ne prouvent rien ; faites-moi

connoître à qui j'ai affaire > car il eft trille

pour moi d'avoir une difpute fi vive avec

un homme que je ne connois point. Peut-

être vousdois-je du refpecV, peut-être m'en

devez -vous > peut-être ne nous en devons-

nous ni l'un ni l'autre. Mais jufqu'ici tout

l'avantage eft de votre côté ; vous fçavez où

portent vos coups j j'ignore où les miens

vonr. J'avoue que j'ai pris le change fur

votre compte , & c'eft ce qui a caufé l'ob-

feurir; que vous trouvez dans ma ré-

porfe. Je fonpçonnois que mon aggrefleur

éto.i un homme d'une mérite diftingué.

Pardon
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Pardon fi je me fuis mépris. C'eft votre fau

te. Pourquoi , m'induifez-vous en erreur >

En tout cas , je vous fignifie publiquement

Se en. termes très-clairs , que fi déformais je

ne trouve pas votre nom & votre adrelfe

au bas de vos Epîtres , je les brûlerai fur le

champ fans les lire ; dûlïài - je en recevoir

tous les jours. Ainfi ce fera bien de l'efprit

-& de la gentillefTe en pure perte pour vous.

Car encore une fois , je ne vous lirai plus ,

& par conféquent plus de réponfe , fi vous

ne vous déclarez pas. Je ne demande pas

mieux que de combattre en champ clos ,

mais je veux voir mon homme. 1

ParoiflezEfprits forts , vigoureux aflaillans ,

lie tout ce que 1 Enfer a produit de vaillans.

Je défie à la fois votre noire Cohorte.

Faites partir vos traits de fa main la plus forte ,

Du bras le plus terrible , ou pour mieux m'accablef

TJniffez-vous enfemble , & bien loin de trembler ,

.Armé du bouclier de la foi qui me guide r

Je vous ferai tomber devant la Sainte itgide,

Muets , pétrifies. Tyrans audacieux ,

Dont la vaine fureur ofe attaquer les Cieux ,

L'Athlète le plus foible en vous faifant la guerre ,

Sçait au premier effort vous brifer comme un verre.

Le perfide ennemi de Dieu , du gente humain ,

'3^ous met contte la Foi les armes à la main ;

Mais
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Mais elle domptera votre rage imputfTante ;

La Vérité divine ert toujours triomphante.

Bien Ibin qu'elle redouce un odieux combat

Les afiauts des- méchans redoublent Ton éclat :

L'Enfer ni fes fuppôts ne peuvent rien contre elle ,.

Er prenant chaque jour une force nouvelle ,

Elle atterre l'impie aux pieds de feï Autels,

Ou réfervefon a me à des feux éternels.

Pardonnez-moi cet enthoufiafme , auquel jev

n'ai pu réfifter -, & permettez M. que je fi-

nilTe , en répondant aux cinq derniers Vers-

de votre Epure , car les précédens ne valent

pas la peine d'être tranfcrits.

Apres m'avoir dit que je me rends ridi

cule par mon zélé pour la Religion , comme -

le Glorieux fe rend ridicule par fon orgueil*

impertinent , comparaifon très -bien ame

née ,, très - fine & très - ingenieufe : vous

ajoutez une menace des plus finguliéres , Se

voici de quelle façon vous la tournez

Mais par hazard fi cet autre Lycandre

Un beau matin en lieu clos vous tenoif,

Qu'à cœur ouvert il ptk fe faire entendre,

Peut-être alors àV l'abri des frayeun

De votre bord n'auriez tous les rieurs.

A qui de vous ou de moi , M. fe rapporte

ce Vers î

Peut-être alors à l'abri des fra) cuis ,

Selon!
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Selbn la. bonne fyntaxe , il fe rapporte à

moi. Le dernier Vers le prouve

Peut-être alors à l'abri des frayeur?.,

De votre bord n'auriez tous les rieurs*

Mais en vérité ma confeience ne me re

proche rien , lorfque j'employe mon loifir à;

défendre la Religion contre les libertins , les:

incrédules & les impies ainfi je ne fens pas;

la moindre petite frayeur..

Si au contraire , comme il eft facile de le

deviner ces frayeurs ne le rapportent qu'à

vous , il faut cjue vous confeffiez que votre

phrafe eft miférable , & que vous ne fçavez

{>as le François : étudiez-le je vous prie , 8c

ifezVaugelas,Thomas Corneille,Menage &

le P. Bouhours ,. avant que d'entreprendre

d'écrire contre moi. Car je vous apprends à

vous j qui me donnez un ridicule , que rien

n'eft fi ridicule qu'un Homme, qui écrit en

une Langue fans la fçavoir , fur tout quand:

il attaque un Auteur , qui doit en polTeder-

toutes les régies & en connoître toutes les

fîneiTes. Apprenez encore de moi , mon

cher M..qu'un galant homme n'en attaque

jamais un autre clandestinement , & que la

bonne confeience ne craint point le grand

jour. Rien n'eft plus bas que de venir

m'infulter jufques chés moi , & m'y porter

des coups fecrets, en vous dérobant à ceux

que
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<}ue je pourrois vous rendre. Profitez de

cet avis & faites-moi la guerre plus honnê

tement. Je ne crains aucune forte de com

bats ; je vous le déclare , mais comme j'ai

lame fiére & généreufe , je dédaigne de me

commettre avec un ennemi caché , & je

veux qu'il fe préfente en brave homme. Je

fuis, Monfieur , avec refpedt , & avec con

sidération , votre , &c.

Nericavjlt Destouches.

A Fortoifeau, ce 3. Septembre 1745.

X'ARBRISSEAU ET L'APPUI,

Allégorie a Danton.

Un Arbriffeau.foible.débile,,

Au milieu d'un fameux Verger ,

Joijifloit d'un bonheur tranquile,

Sans redouter aucun danger ;

Un Appui généreux daignoitle foulager.

Bien-tôt la fombre jaloufie,

Que guide la rage & l'envie ,

Jette les yeux fur fon heureux deftin ,

Et fe promet d'y mettre fin.

Eh ! que fait donc dans cette place-,

Dit elle en écumant, ce fragile Aibriffeau ?
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On ne l'y fouffre que par grâce ;

Doit il jouir d'un fort fi beau ?

Inceffamment que l'on l'arrache ,

Et qu'un bel Arbre , que je cache ,

Brille ici d'an éclat nouveau.

L'Arbriffeau ne peut rien répondre}

Il voit qu'on s'arme contre lui ;

Bien-tôt il fe verra confondre ,

S'il n'obtient tout de fon Appui.

Damon , je fuis cet Arbrifleau débile,

Qu'une force fecrette a juré de périr;

Sans ton fecours , fans ta faveur utile ,

Je me verrai contraint à déguerpir;

Daigne me protéger ,dans ce moment terrible y

• Sans ta voix la mienne n'eft rien ;

Mais fi ta bouche s'ouvre à ma peine fenfible.

Même mes ennemis de moi diront du bien.

Draheiffal de Xialrom.

LETTRE
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f5e >e>"»e ae se 5e îe^e Se 52 5c

X £ 7"T^ E écrite de Ltmêvlle ,parM***>

à M«d. la Marqitifc du* * * ^ fur Cufage

quon peut faire de la Mufifue pour lajante.

LA -Mufique , Madame , fait toujours ici

notre principal amufement , &c elle y

eft fort bonne par le goût de Sa Majefté Polo-

noife , qui attire à Lunéville de grands Mu-

ficiens». Toute fa Cour eft Muficienne : le

Médecin même du Roi ( M. Ronoto ) com-

pofe en Mufique , & touche le Clavecin en

perfection. Ce Médecin me donna à lire, il

y a quelque tems , une Théfe , foutenuë

daris les Ecoles de* Médecine de Paris , au

' mois de Mars dernier, qui traite de l'utilité

dont peut être la Mufique pour la conferva-

tion de la fanté ; ce fut un peu par eomplai-

fance pour ce Docteur,que je me déterminai

à la lire , parce qu'elle eft en Latin , mais

^orfque j'en eus commencé la le&ure , j'y

pris beaucoup de plaifir. Cette Théfe eft écri

te avec toute l'élégance poflîble ; le ftyle en

eft léger , & a même quelque chofe d'har

monieux ; elle eft pleine de peniees vives

& juftes. Je n'aurois jamais crû que cette

matiére , traitée physiquement & même mé-

dicinalement , fut fufceptible des agrémens

que l'Auteur a fçû y faire entrer*

M.
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M. Maloiïin , de l'Académie Royale des

Sciences , qui eft l'Auteur de cet Ouvrage y

y explique l'action des corps fonores , mis.

en mouvement , fur l'air i & l'action de l'air

mû par les corps fonores , fur l'organe de

l'ouie} enfuite il prouve l'action de l'orga

ne de l'oiiie , ainfi frappé par l'air , fur les

autres parties du corps , ce qui y produit des.

changemens qui ne font point indifferens n>

la famé ; enfin , il explique comment le ccr«

veau ébranlé par l'organe de Pouie , excite-

des mouvemens dans l'efprit , & comment

Tefprit, ainfi ému , réagit fur les parties du

corps.

L'Auteur a divifé tour fon Ouvrage en

cinq Chapitres. Il a employé le premier à

faire l'éloge de la Mufique i cet éloge eft jo

liment traité ; on y dit de la Mufique tout

ce qu'on en peut dire. C'eft , fur tout , en

rapportant les merveilleux effets de la Mn-

fiqie , que l'éloge eft fondé. Le principal

efret de la Mufique & fur lequel on infifte,

eft celui de diffiper les chagrins & d'inf-

pirer à l'efprit de la gayeté. Notre Médecin

foutient auffi que la Mufique eft un bon re

mède contre les langueurs , & que c'eft pour

cette raifon qu'Apollon étoit chés les An

ciens le Dieu de la Mufique , comme il Vê

tait de la Médecine.

Dans le fécond Chapitre , il prouvera

puiftance
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puiflànce de l'organe de l'oiiie fur le corps,

pour exciter Se pour modérer les mouvc-

mens de l'efprit. Il prétend que de tous les

fens , l'oiiie eft le plus fort Se le plus pré-

fent à l'efprit. Pour le prouver , l'Auteur

décrit la ftruéture de l'oreille , & il expli

que ce qui conftituc le fon. Il fait obferver

que le doux murmure d'un ruifTeau a quel

que chofed'amufant & qu'il endort ; qu'au-

contraire , certains fons rudes , comme celui

d'une lime ou d'un couteau , avec lequel on

racle , font infupportables , comme le font

aufli lestheurlemens des chiens , Se les cris

des chats pendant la nuit.

M. Maloiiin , pour expliquer comment le

fon fe communique à l'oreille , dit que l'air

eft compofé de parties différentes par leur

longueur , leur fouplefTe Se leur élàf-

ticité ; & il conclut de-là , que ces parties

d'air font fufceptibles de difterens tons. Il

ajoute que lorsqu'un corps fonore eft mis

en mouvement , celles d'entre les parties de

l'air voifin , qui font à l'uniffon avec les

parties de l'inftrument d'où fort le fon , re

çoivent ce fon, &e le tranfmcttent aux fibres

de l'oreille qui font à l'uniflbn avec ces par

ties d'air. *

Notre Docteur prétend aufli qu'il y a de

l'analogie entre le fon & la lumière •, que

comme la lumière fe divife en fept couleurs

primitives ,
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primitives , le fon peut auffi fc diftinguer

en fept tons principaux, Il fait remarquer

là-demis 4 que ceux qui ont été piqués de la

Tarentule , font foulages ou (ont incommo

dés par differentes couleurs , comme ils

font foulagés ou font incommodés par diffe-

rens tons.

Il foutient qu'il y a auffi de l'analogie

entre l'organe de 1'oiiie & celui de la vue -,

il dit que la conque de l'oreille fe refferre

ou fe relâche felon les differens fons qu'elle

reçoit , comme la prunelle de l'œil le ' ref

ferre ou fe relâche , felon la differente lu

miére qui y entre. Il remarque que la peau

qui couvre le labirinthe de l'oreille, eft

une prolongation du nerf auditif, comme

la rétine de l'oeil eft une prolongation du

nerf ophtalmique,

Cet habile Médecin repréfente l'oreille

comme un inftrument de Mufique très-par

fait , dont les fibres font comme des cordes

de differentes longueurs, differemment ten

dues, & plus ou moins élaftiques ; il dit que

par le moyen de ces fibtes , les parties d'air

dont les vibrations répondent aux vibra

tions du corps fonore , communiquent ces

vibrations dans l'intérieur de l'oreille, com

me il arrive,lorfqu'après avoir pincé la cor

de d'un Inftrument , s'il y a un pareil Inf

trument dans le voifinage & qui ait une

corde
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corde à l'unifton , c'eft-à-dire qui foie de la

même longueur , également tendue, Se auui

élaftique , cette corde , quoiqu'on n'y tou

che point , trémouffe & donne un fon pa

reil à celui que donne la corde qu'on a

pincée.

Pour prouver cette force de Puniflbn , il

rapporte qu'il eft fouvent arrivé que le Rof-

fignol excédé eft tombé mort par le fon de

la Guitarre ou d'une voix qui étoit à Pu

ni(Ton avec la fienne. Il dit qu'un verre fut

pendu par un fil , cafTera par la voix qui fe

ra à l'uniflon ; que de deux tambours , éga

lement grands & tendus à côté l'un de l'au

tre , l'un étant frappé , l'autre raifonne fans

qu'on le frappe. Il afllire que ce n'eft point

l'effet du hafard , fi le nerf auditif commu

nique avec prefque toutes les parties du

corps ; que quand quelques fibres du nerf

auditif font émues par quelques fons , el

les communiquent leur ébranlement à des

fibres du nerf intercoftat , ou à quelques -

nerfs de la pairevague , avec lefquels com

munique le nerf auditif; & il ajoute que

par cette méchanique , félon les vifcéres

aufquels répondenr ces fibres , il fe produit

des effets réels & fenfibles. Il fait voir enco

re que c'eft par la raifon des contraires qu'il

arrive ce qu'on a obfervé dans la pratique

de la Médecine ; fçavoir ,que les vices des

vifeircs
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vifcercs fe communiquent à l'organe de

l'oiiie , comme on le voit fouvent arriver

dans les fièvres malignes , pendant lefquel-

les , lorfque le malade devient fourd , il fe

porte mieux. Les dévoyemens bilieux s'ar

rêtent lortqu'il furvient une furdité , & au

contraire la furdité fe guérit quelquefois

par le dévoyement. Il fait aulfi remarquer

qu'il y a des perfonnes qui ne peuvent fe

nettoyer les oreilles fans être obligés de

toulfer , & que fouvent dans la pulmonie

on fent de la douleur dans l'intérieur des

oreilles , &c.

M. Maloiiin rapporte plufieurs raifons ,

tirées de la Phyfique & de l' Anatomie, pour

prouver que les nerfs répandus dans les par

ties du corps, y produifent de grands effets,

lorfque par certains fons ils font ou tendus

ou relâchés , &c ébranlés en mille façons dif

férentes , ce qui détermine le cours des hu

meurs , 5c en augmente ou diminue la dé

puration ; & il attribue ainfi ces effets de la

Mufique aux ' rapports involontaires qu'a

l'organe de l'oiiie avec les confonances ex-

excirées dans l'air par les corps fonores -, il

foutient que c'tft par cette mechanique que

fe font faites des guérifons merveilleufes ,

furtout des maladies convulfives avec déli

re; il rapporte là-defTus la guérifon de ceux,

qui étant malades à la mort d'une efpece de

«. létargie ,
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létargie, caufée par la morfure de la Taren

tule , recouvrent leur fanté par le moyen

des airs de Mufique qu'on leur joiie , 6c il

Fait obferver qu'on eft obligé de faire joiier

differens airs , felon les differentes efpeces

de Tarentules dont on a été mordu ; & il

n'oublie pas que David calmoit par le fon

de fa Harpe les fureurs mélanchpliques de

Saiil , ce qui eft expreffément marqué dans

l'Ecriture.

M.Maloïiin fait voir à cette occafion, que

les nerfs du corps étant de differentes lon

gueurs , plus ou moins tendus , 6c d'un tuTu

plus ferre les uns que les autres , ils font dif

feremment èbranlés par differens tons , &

qu'ainfi le corps peut être émû par la Mufi

que de bien des façons differentes , ce qui

peut faire mouvoir &c exciter toutes les af

fections de refont.

On a peine à .comprendre , & il eft affés

difficile d'expliquer comment l'efprit reçoit

l'impreflion du corps émû par la Mufique ;

ç'eft à quoi font employés le troifiéme Se le

quatriéme Chapitre de cette Théfe. L'Au

teur y établit folidement la puuTance de

l'efprit fur le corps , & celle du corps fur

l'efprit. Il dit qu'on voit manifeftement ,

combien , en changeant l'état du corps , on.

. change aulîi celui de l'efprit , & pour prou-

Ver cette affection , il rapporte les caulcs de

ryvreflc,
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l'yvrcfTe, de la rage , de la maladie de la Ta

rentule &*des vapeurs , aflurant que les dé

lires font differens, félon les différentes par

ties qui font le fiége de la maladie , & que

c'eft de-là que minent les différences de la

frénéfie , de la manie, de la mélancolie, &c.

Il pofe pour un principe bien certain que

la gayeté île l'efprit contribue beaucoup à la

ianté du corps , & que le corps fain rend

l'efprit plus gai. Il obferve que la trifteffe

peut être la caufe de plusieurs maladies ,

comme du feorbut, de la jaunifte, &c. &c

que par la raifon des contraires, la gayeré eft

un bon remède dans un grand nombre de

maladies.

Pour prouver combien l'efprit a de pou

voir fur \f corps , il dit qu'on a vû des gens

qui , par un chagrin violent 8c prompt , on

par une fubite & exceflive joye , font morts

fur le champ; & il explique la caufe phyfi-

que de ce terrible effet de la joye ou du

chagrin.

Là-defTui l'Auteur diftingue l'ame immor

telle de l'homme , de l'efprit , dont il parle

ici. Cet efprit , dit-il , qui fe trouve ^ans

tous les animaux , eft comme le réfultat &

le complément de la fimétrie & de la mer-

veilleufe organifation des corps animés , &

c'eft ce qui conftituë l'animalité. Il prétend

expliquer par-là VEntelequeya d'Ariftote ,

C dont
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dont l'interprétation a exercé bien des Sça-

vans , & Cicéron même.

Enfin , dans le dernier Chapitre de cette

Théfe, l'Auteur dit, que comme la Mufique

peut exciter toutes les pâmons dans l'hom

me , & que toutes les parlions n'étant pas

bonnes pour la fanté ; il s'enfuit que toute

Mufique n'eft pas bonne pour la fanté.

Il fait voit que la Mufique doit être dif

férente félon les differens tempéramens , fé

lon lage , félon l'habitude , & félon les dif

férentes paffions qu'il fautexciter.il foutient

que la Mufique,qui convient aux perfonnes

gayes, ne convient point aux perfonnes fé-

rieufes , & pour prouver que la Mufique a

des effets bien differens , il fait la deferip-

tion d'un Concert , & il obfervp que les

Speâateurs ont tous des mouvemens diffe

rens pendant le Concert , &c il remarque

que ces mouvemens ne font point volontai

res, qu'ils font purement méchaniques &

{produits par la force de la Mufique. M. Ma-

oûin finit en expliquant ce qui fait les dif

férences de la Mufique, & en quoi une Mu-

fiquf eft agréable ou défagréable,en général.

Je ne fçaurois , M. fuivre l'Auteur dans

toutes ces Recherches , qui font fçavantes

Se curieufes , & je pafferois les bornes or

dinaires d'une Lettre , fi j'entreprenois de

vous faire ici un pLis grand détail de cette

Théfe i
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Thcfe •, il feroit fort à fouhaiter qu'elle fût

traduite en François , pour les personnes eu-

rieufes qui ne fçavent pas le Latin ; mais il

faudroit que le Traducteur eût un ftyle

femblable à celui de l'Auteur du Temple de

Gnide. Nous avons ici M. de Solignac , qui

s'en acquitteroit bien , s'il le vouloit ; une

pareille Traduction ne pourroit manquer

de plaire aux Curieux , furtout aux perfon-

nes , qui , comme vous , Madame , aiment

particulièrement la Mufique.

J'ai l'honneur d'être , &c.

ODE

A M. de L. C.

î^. Eponds-moi , faftueux délire,

Ennemi fouple & dangereux,

Par roi quelqu'un s'eft-il pu dire ,

Je fuis content , je fuis heureux î

Vanité , fuperbes verriges ,

Ambition frivole honneur ,

Dites-moi , Ci vos vains preftiges

Ont jamais fait un vrai bonheur î

C ij Sondons
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Sondons les ames incertaines

De ceux qu'enyvre la faveur ;

Voyons fi les grandeurs humaines

Ont jamais pu remplir un cœur.

Non , C .... Je trouble & la crainte

Paioiflent malgré leurs efforts ;

Nous voyons jufque dans leur feints

Le vuide affreux & les remords.

Un cœur fimple , un efprit modefte,

T'éloignent de tous ces travers ,

Et de l'écueil double & funefte ,

Ou des fuccès ou des revers.

L'éclat d'une gloire importune

Ne féduit pai ta probité ;

Tu bornes tes foins , ta fortune „

A la feule tranquillité.

«SSS«

Tantôt du ftoïque inflexible

Méditant les fages excès ,

Un égarement infenfible

T'enfonce au milieu des Forêts.

«38»
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Tantôt d'une Onde fugitiva

Tu fuis , en rêvant, les détours,

Ou tu ccnfultes fur fa tire

Le doux G reflet & les Amours.

Loin qu'un rtateur orgueil t'abufe ,'

Duvrai^ien paifible Dodteur,

Newton , le grand Newton t'amufe ,

ïr tu t'occupes d'une fleur.

Tu connois , Philofophe aimable ,

Sans fyftéme , fans aprêté ,

Que fouvent d'un fonge agréable

Dépend notre félicité.

♦as**

Voilà, cher C... la fageffej

Notre efprit fe la'ffe éblouir ;

Pour connoître , il n'eft que foibleffe ,

Et nous avons tout pour jouir.

4. M.

ON nous a envoyé une DifTertation fur

une maladie des jrcux , qui nous a pa

ru d'autant plus cligne d'attention , que

l'Auteur eft le Malade ; qu'il expofe & dé-

C iij crit
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crit lui-même les differens phénomènes de

fa vûë , & leurs gradations depuis le com

mencement de fa maladie. Un Ouvrage de

cette nature, donné par un homme refléchi ,

qui n'écrit pas pour fe donner le nom d'un

homme d'eiprit , mais qui explique 8c qui

peint dans leurs gradations , tous les ac-

cidens arrivés dans fa vûë , tels qu'il les a

obferves & qu'il les obferve encore tous les

jours , nous a paru mériter l'attention des

Médecins & des Chirurgiens,qui s'attachent

à connoître les accidens dont les yeux peu

vent être afFedtés. Nous fommes perfuadés

qu'ils feront bien aifes d'apprendre par la

trifte expérience de l'Auteur , des phénomè

nes , qu'ils feroient bien fâchés d'étudier

chés eux. Si la lecture *de cet Ouvrage peut

leur être de quelque utilité dans la Cure

des maladies qui font l'objet de leurs occu

pations , l'Auteur efpere qu'ils voudront

bien fe louvenir de lui , en nous addreiTanc

les Remèdes qu'ils croiront convenables à Ca.

maladie. Nous nous y intérefTons d'autant

plus , que c'eft un homme de mérite & que

nous eftimons fincérement.

 

ME-
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MEMOIRE Hiftorique- & inftruiïifdu

Sr . . . . fur une Catarable dans l'œil droit ;

fur des apparences qui offufjuent &

fatiguent la vifion de l'œil gauche.

JE n'ai pour but , en écrivant ce Mémoi

re , que de confulter les Perfonnes fça-

vantes & éclairées, fur les deux accidenS

dont ma vûë a été attaquée , prefque tout à

la fois , depuis 1 3 . ans.

Le premier de ces accidens eft caufé par

une Cataratle , qui couvre mon œil droit*

Lé fécond par des apparences , qui fati

guent & ofmfquent la vifion de l'œil gauche*

Je fçais bien que l'opération eft le feul 8c

unique Remède qu'on connouTe aujour

d'hui pour guérir la Cataracte. Cette Opéra

tion , qui n'eft pas toujours heureufe , m'en

fait craindre l'événement, plus qu'un autre,

par rapport à ma fortune. Je m'y foumettrai

cependant, fans répugnance, s'il le faut,mais

ce ne fera néanmoins qu'après avoir bien

confulté. J'avouerai même ingénument que

la lecture d'un Traité fur les Maladies de

l'œil, écrit par un fçavant Médecin moder

ne , (a) m'a mis dans la perfuafion que les

Anciens avoient d'autres Remèdes, que l'O

pération de l'Aiguille , pour abbattre , ou,

(a) M- Hequtt.

C iiij pour
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pour mieux m'exprimer, fondre & guérir k

Cataracte.

Quoique l'opinion moderne foit que tou

tes les Cataractes , en général, ne font autre

chofe que le Criftalin épaiiîi, qu'il faut abfo-

lument abbattre , fi. l'on veut être guéri , &

qu'on n'admette actuellement aucune elpc-

ce de Cataracte membraneufe , quoique les

Anciens en ayent parlé , & que le nom Grec

de cette Maladie paroifle nous en convain

cre , on me pardonnera cependant , fi je fuis

encore peu perfuadé de la définition fimple

de plufieursilluftres & modernes Anatomif-

tes au fujet de cette Maladie , d'autant plus

qu'on fçait qu'il y a cû des yeux cataractés

pendant un long tems x qui enfin ont été

guéris , ou par des Remédes fimples-, ou qui

Pont été naturellement , fans' avoir eu be-

foin du fecours de l'Opération , ce que le

fçavant Médecin , que je viens de citer ,

prouve par plufieurs exemples xtant anciens

que nouveaux.

Il ne me refte , après cet expofé , que

d'entrer en matiére. C'eft ce que je vais tâ

cher de faire le plus, fuccinctement & du

mieux qu'il me (ira poflible , en réunifiant

dans un même point de vûë, l'Hiftorique de

ma Maladie, avec les Obfervations particu

liére?& générales, que j'ai faites féparémenr

fur chaque œil, depuis 13. ans. que je f»is

incommodé*
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incommodé. Je joindrai de plus à ce dis

cours , quelques heures principales" des Ap

parences que j'ai vu,& que je vois même en

core actuellement. Ces figures feront d'au

tant plus exactes , que je les ai deffinées

moi-même v ainfi je les préfente à mon

Lecteur avec toute la fidélité que je les ai

apperçuës , & que je les appereois. encore

intérieurement

Je parlerai d'abord de moi en générai ,

afin qu'on me connoifle parfaitement. Je

fuis âgé de 40. ans , d'un tempéramment ,

jufques à préfent,a(Tés robufte ;- l'humeur na

turellement gaye , quoiqu'un peumélanco

lique ; d'une fanté fi parfaite , qu'avant ces

accidens , je n'ai jamais eû de maladie.

En eiFet,je n'ai jamais connu aucune efpe-

. ce de. fièvres., ni ce qu'on appelle fluxions

de poitrine , pleutefies , coliques , &c, non

plus- qu'aucune des Maladies qui. provien

nent du vice du fang, ou des humeurs-,

comme rougeole , petite vérole, abfcès, ére-

lîpcles , Si en un morr tout ce qu'on nomme

Maladies de h. Peau ; deforte que je n'ai ja

mais été,ce qu'on appelle,malade par tempé-

♦amment. J'ai latranlpiration libre & aifée.

Tour ce que je me fuis connu de défectueux

dans ma jeunefTs , a été une abondance ex

traordinaire de pituite , à laquelle je fuis

même encoie un peu. fujet. J'ajouterai à cet-

C v te
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te occafion qu'il y a apparence que plufieurs

fluxions dans la tête qui m'ont incommodé

fréquemment jufqu'à l'âge de io. ans , pou-

voient provenir de cette grande- quantité

de pituite , qui n'eft pas fi abondante ac

tuellement. Ces fluxions ne me fàifoient

point fentir de douleur ; elles fe dilîipoient

avec un peu de chaleur , auffi facilement

qu'elles venoient. Ce que j'ai obfervé de

fingulier , c'eft qu'elles ne m'ont jamais oc-

cafionné le mal de denrs,dont elles font afles

ordinairement la caufe , & ce dernier mal

rn'eft aufli inconnu que la fièvre.

Le feul accident de Maladie que j'aye ef-

fuyé dans mon Enfance , fut un grand mal

que j'eus aux yeux à 1 âge de 3 . ou 4. ans.J'en

fus fi incommodé pendant cinq ou fix mois,

qu'on craignit que je n'en perdifle la vûë»

mais un Cautère , qu'on jugea à propos de

de me faire fur la nuque , pour dernier Re

mède , prodnifit pour lors un fi bon effet ,

que je fus parfaitement guéri en peu de tems.

J'étois fi jcune,que je ne me fouviens point

de cette incommodité , & je l'ignorerois en

core , fi on ne me l'avoit dit.

Je n'ai point reflenti,. depuis ce tems, au

cun mal aux yeux. Avec une vue naturelle

ment ba(Te , je l'ai toujours eu très-bonne &

très-forte. Je l'ai éprouvé pendant plus de

18. ans , où indépendamment de mes appli

cations
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carions journaliéres à l'étude du Deflein >

j'ai pendant plusieurs années palle une par

tie des foirées , même des nuits entiéres , i

lire ou à écrire , fans que cela m'ait incom

modé pour lors ; de maniére que jufqu'aiï

moment qu'il a plû au Ciel de m'afîligcr de;

la vue', je-le remerciois tous les jours de m'a-

voir donné dans cet organe la fanté la plus-

parfaite.

Je jouiflbis de cet état de fanté , lorfque

je fus appellé à Londres au commencement

de 1718. pour l'exécution d'un Ouvrage de

Deflfein ,.qui m'occupa extraordinairement

près d'un an. Le plus fort de mes occupa

tions fut pendant le rude hy ver de 1729..

où j'eus extrêmement à fouffrir de l'odeur

du Charbon de rerre. La cheminée de ma

Chambre fumoit beaucoup. J'étois obligé »

pour y conferver du feu,de laiflër la porte ou

les fenêtres ouvertes. Ce fut fans doute cette

incommodité de la fumée du Charbon , plu

tôt que l'application , qui m'occafionna , fur

la fin de cet hy ver,, une pituité âere & abon

dante , dont mes yeux eroient mouillés tous:

les matins; puifque je remarquai que cette:

pituite cefla, dès que je pus me paiTer de

feu.

Enfin au mois d'Avril 17i9. je me fentis

tout-à-coup attaqué d'une grande douleur

& d'une péfanteur extraordinaire dans les-

C vj yeux»
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^eux. Il n'y paroiflbit cependant point d'in

flammation , ni d'altération extérieure. Je

les eus même fi foibles & fi fatigués, l'efpace

de 1 1. ou 1 5 . jours-, qu'il me fut impoiiibla

pendant tout ce teras-là de pouvoir m'appli-

quer. J'eus lieu de croire que cette attaque

d'Optalmie ne provenoit que d'épuiicment

éud'obftruction dans ces parties , puifque le

,feul repos , & quelques fomentations exté-

rieuresd'Eaude vie toute fimple,que j'y fai-

fois de(ms,foir & matin, me remirent bien

tôt en état de reprendre mes occupations-,

mais plus modérément que je n'avois fait.

Cette premiere attaque fut comme le pré

lude du malheureux accident qui m'arriva

au mois de Juin faivant. Voici le fait. Je

/us afles infortuné, rentrant précipitamment

un foir , fans lumiére , dans ma Chambre ,

d'aller me frapper la tête contre l'angle d'u

ne Armoire. Le coup fut violent ; j'en reftai

quelques minutes étourdi. Je me frappai

précifément entre les deux fourcils. L'œil

droit fut même un peu entamé du cô

té du grand Cantus. Je rendis dans le mo

ment beaucoup de rang par le nés , 8c il en

fbrtit un peu de l'œil ofFenfé. Je n'eus pas l-a

précaution de me faire faigner d'abord ^ je

me contentai feulement de l'application

qu'on me rît fur le front Se fur l'œil blefle

de l'Herbe appellée Sceau de Salomon , avec
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des compretTes trempées dans l'Eau de vie-',

qu'on mit deffus. Au bout de trois ou quat-

tre jours , mon œil le trouva parfaitement

guéri en apparence v on n'y découvroic plus

de rougeur en dedans ,, ni. aucun vefti^e de

meurtriiïure au-dehors.. Dans l'état ou cor

œil étoit pour lors , on n'eàr jamais penfé,

au rapport des Chirurgiens qtiLle vifiterenà,

qu'il conlervât intérieurement ou exrérien-

remenr aucune incommodité.

Cependant, je m'apperçûs quelques jours

après, en lifant, que je voyois palier devant

cet œil une petite figure qui voltigeoit de

côté & d'autre fur mon Livre ; j'y portai

d'abord la main lans. attention , & même

-plufieur? fois de fuite, dans la perfuafion où

j'étois ( la faifonme permettant de le. croire )

que c'éroit réellement une mouche , mais je

ne reftai pas long-tems dans l'erreur ; je

connus bien-tôt que ce que je prenois pour

une mouche, étoit une apparence véritable

ment adhérente à mon œil droit»

Cette apparence étoit triangulaire , de la

forme & de la grandeur qu'on la voit delîi-

née dans fa première Figure de la Planche

qui eft à la fin de ce Mémoire. La poficion

de fes parties, ne changeoit pas dans, fes

mouvemens. Par exemple , quoique dans

l'action des mtifcles HauflTeur A. & Bailleur

B. cette apparence parut fe mouvoir comme
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les petits corps qui nagent dans le liquide ,

néanmoins ù. bafe regardoit toujours le

grand Cantus de l'œil C,fa pointe , le haut

de l'œil ; il arrivoit feulement quelquefois

que cette pointe , un peu plus inclinée , fe

tournoit vers le petit angle D»

Je prie mon Lecteur de ne pas fe tromper,,

en confidérant les Figures que je donne ,

parce que ce qui paroît l'œil gauche , eft

ordinairement le droit , & celui-là par con-

féquent devient le gauche , par la raifon que

je reprcfente les apparences te^es que je les

ai vûës intérieurement dans mon œil droi t ,

avant qu'il fût totalement couvert , auflî

bien que celles que j'ai apperçûcs , 8c que je

vois encore de même dans mon œil

gauche.

J'ajouterai à ce que j'ai dit de la ftructure

Se du mouvement de cette première appa

rence , que la couleur des filamens , qui la

compofoient, paroiflbit roufsâtre. Cette fi

gure a fubfifté dans le même état, depuis le

commencement de Juillet 1719. jufqu'au

mois de Novembre fuivant.

Cette apparence m'allarrna. Je conful-

tai les plus fçavans Se les plus habiles Mé

decins & Chirurgiens de Londres- Il n'y

eut que le feul M. Hanfloane , célèbre Mé

decin & Préfident de la Société Royale, qui

conclut que c etoit le commencement d'une

Cataracte
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Cataracte. Tous convinrent feulement de

la néceffité d'une faignée au bras, & de

faire ufage des Cloportes dans des bouillons

-an veau , avec le cerfeuil. M: le Chevalier

Hanfloane ajouta à ces Remèdes l'applica

tion des Veflkatoires fur la nuque & même

fur la tête , auffi-bien que les veritoufes ,

pour tâcher de difliper l'humeur. J'exécutai

exactement ce qui me fut ordonné, pendant

un tems ,. mais tous ces Remèdes ne me fai-

fant point appercevoir aucun changement

favorable, & ma fituation ne me permettant

pas de les continuer davantage , je les aban

donnai pour vaquer à mes affaires.

Comme je viens de le dire , je ne m'etois

point apperçû d'aucun changement , & les

Remèdes pris pendant plus de trois femai-

nes , n'avoient rien diminué de cette apa-

rence, qui refta depuis le mois de Juillct.juf-

qu'au mois de Novembre,dans le même état,.

c'eft-à-dire quatre mois , mais vers le mi

lieu de Novembre , je m'apperçûs fubite-

ment d'un jour à l'autre,que cette apparence

étoit diminuée de près de moitié dans fa to-

lité , fans rien perdre de fa ftructure ordi

naire , excepté qu'un des filamens , qui al-

loit de la bafe à la pointe , s'étoit allongé

dans fes extrémités , précifément, comme il.

eft repréfenrédans la leconde Figure,& qui

a duré ainfi depuis le i y. Novembre , juf-

qu'au zo. Décembre ûiivant. Je
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• Je prie le Lecteur de eonfidérer la ftrucTrit-

re des filamens qui compofent la première &C

la féconde Figure , leur différence , au(S

bien que les petits, globules qui. les terminent

à la bafe. Je les ai deiîinés exactement, com

me toutes les autres., & telles que je les ai

apperçûe's. Je dirai de plus,- que j'ai pris la

licence de me fervir de la prunelle entière

pour dcflîner ces apparences & quelques aiL-

tres,quoique jefçache très-bien que la vifion

ne fe fait pas dans toute fon étendue.

J'ajouterai ici par réflexion , que quoique

cette apparence eût lie» de me chagriner ,

cependant comme l'autre œil parodfoit (è

bien porte? , je crus que c etoit une fuite du

coup que je m etois- donné , & que cela

pourroit fe diiîiper peu à peu par la fuite.

Comme cela ne m'incommodoit pas beau

coup, je m'y accoutumai infenfiblement, Se

cette apparence ne me parut plus 11 infup-

porable que dans fescommencemens. Je fe

rai encore remarquer ,que j'y étois doutant

moina fenfible, que cet œil ( l'œil droit)

avoir toujours été plus foible , & que j'en

diiHnguoisjUn peu moins.bien que de l'autre.

Ce que j'attribue" naturellement au manque

d'exercice die ma. part , parce que par une in

clination habituelle, je me fervois beaucoup

plus dans mes occun-.itions., -de l'œil gauche

que du droit.Je ne fuis pas le feul qui ait été

aft'e&é
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affecté de cette habitude;)'en ai vu des exem

ples. Enfin, comme je l'ai dit , je n etois plus

fi effrayé de mon accident ,■ puifqu'il ne me

dérangeoit point de mes applications ordi

naires. Tout ce qui me faifoit le plu? de pei

ne , c'eft que cette apparence me pafToit in-

cefTamment devant l'œil comme une mou

che , & que , fans y faire attention , j'y por-

tois machinalement la main , pour la charter.

La réduction de cette apparence, dont je

viens de parler , augmentoit mon efpérance.

J'en conçus d'autant plus , que jufqu'au zo.

Décembre luivant,e41e fouffrit encore quel

que légère diminution. Mais je ne fus pas

long-tems incertain de mon malheureux

fort, car le icDecembre , l'apparence fub-

fiftant toujours, je m'apperçûs d'une petite

extrémité noire du côté du grand Cantus ,

que je ne puis mieux comparer qu'à une

mouche , appliquée fur le haut de la joue,

dont l'extrémité , en la regardant , paroî-

troit toucher le bord de l'œil. C'eft ce que

la troificme Figure exprimera encore mieux

que je ne le puis dire.

Du 10. Décembre , jufqu'au xo. Janvier

17 $0. cette nouvelle apparence ou tache ',

augmenta de plus de moitié , & cacha une

partie de la première apparence.

Du 10. au zo. du même mois , cette tache

s'accrut fi confiderableruent, qu'elle couvrii

tout



£178 MERCURE DE FRANCE.

tout à fait la petite apparence triangulaire ,

& me déroba peu à peu la vifion de cet œil,

deforte que je ne diftingoois plus que très-

foiblement les objets par le côté de la pru

nelle qui regarde le petit Cantus de l'œil.

On m'ordonna dans cet état , une faignéc

au pied gauche , qui occafionna une fi gran

de révulfion , que d'un jour à l'autre cette

tache devint fenfiblement moins ténébreufe.

On m'appliqua enfuite pendant plusieurs

jours des Veflicatoires fur la têre , fur le col

& fur les épaules , qui attirèrent beaucoup

d'humeurs. On me fit reprendre , en même-

tems , l'ufage des Cloportes , écrafés tout

vivans dans des bouillons de veau. Je com

mençai d'abord par en prendre vingt , Se

augmentant tous les jours de cinq,je pris fuc-

ceflivement jufqu'à 80. & 1 oq. de ces petits.

Infectes dans "un bouillon. La faignée &lcs

Remèdes parurent me faire du bien , mais

ils ne diffiperent pas entietement l'opacité ;

ils la réduifirent feulement , à en juger par

les apparences , à la qualité d'un gros verre

jaune , de l'épaiffeur de deux lignes , à tra

vers lequel on regarderoit la lumière. En

effet , au bout de neuf ou dix jouts , je pou-

vois diftinguer,à la grande lumière, des Let

tres ordinaires & même lire un grosCaraété-

fe. Je voyois même , de plus , a travers , la

petite Figure triangulaire , qui fe mouvoit ,

comme
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comme elle faifoir , avant que la premiére

opacité me l'eût dérobée entierement. J'ob-

fervai un Phenoméne fingulier, pendant que

mon œil fut dans cet état ; c'eft qu'à travers

la tache, à certaine diftance, les objets droits

meparoiflbient plus ou moins obliques , ce

qui n'étoit pas de même du côté du petit

angle de l'œil , par où je les voyois encore,

quoique foiblement , dans leur vraie fitua-

tion. J'en donnerai pour exemple une petite

Table (dans la quatriéme Figure) qui, avec

ce qui étoit deffus,me paroifloit avoir cette

obliquité à huit ou dix pas de diftance. Je

voyois de même tous les autres objets , les

quels parouToient fe redreffer , à mefure que

j'en approchois , & qui fe trouvoient effec

tivement dans leur vraie pofition , lorfque

mon œil en étoit tout proche.

Je continuai les Remédes, dont je viens

de parler, jufqu'à la fin de Fevrier 1730.

où je fus abfolument obligé de les abandon

ner , pour vaquer à mes affaires Se follici-

ter mon retour à Paris , où j'efperois trouver

plus de fecours qu'à Londres , qui manquoit

pour lors d'habiles Médecins Oculiftes. Je

ne fus pas afles heureux pour y réûflîr ; je

me vis obligé de refter encore fept mois en

Angleterre. J'obfervai pendant tout ce tems

»n régime de vie fort exact. Je m'abftins ré

gulierement de toute nourriture indigefte ;
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Je me privai totalement de vin, de bierre &

de toutes autres fortes de Liqueurs, Se

j'eus foin de me purger de tems en teins- ;

mais toutes ces précaution? n'empêcherent

pas que l'opacité ne revint peu à peu dans

fon premier état.

Pour ne pas interrompre l'ordre Hiftori-

que je me fuis preferit , je renvoye mon

Lecteur aux Obfèrvations fuivies que j'ai

faites fur cet œil , qui font partie de ce Mé*

moire ; je vais parler préfentement de mon

œil gauche, qui fut attaqué au mois d'Avril

fuivant,

Apparekces dont l'œil gauchi a été.

attaqué au commencement d'Avril 1750,

qui ont prejïjuc tentes fubfîfié jufqh'k préfent

dans le même état.

Je n'avois point repenti pendant toute la

maladie de mon œil droit , comme je l'ai

dir, aucune incommodité du gauche.Je m'en

fervois , comme auparavant , fans y fentirla

moindre altération. Cependant un mois

après que j'eus quitté les Remédes , je m'ap-

perçûs tout-à-coup, que la vifion de cet œil

étoit embarraflee par planeurs petits lïUmens

qui vokigeoient au-devant.

Ces apparences qui parurent fubitement,

ftoient cUrïerentes de celle qui avoit d'abord

paru fur l'œil droit,.& je ne me fuis point a\v

percû
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j»erçû depuis i j . ans , qu'elles ayent beau

coup augmenté de ce qu'elles m'ont paru au

premier inftant.

Pour mettre mon Lecteur plusau fait , je

vais tâcher d'expliquer par le difeours , au

tant que par les figures , ce que j'ai fenti

de ces apparences. Je parlerai d'abord de

leur conftruction, des petits fîlamens, &c des

globules qui les accompagnent en quelques

endroits. Je détaillerai enfuite leurs mou-

vemens dans les différentes actions de l'œil.

A l'égard des Phénomènes que ces apparen

ces m'ont occafionnés depuis , à la vue de

certains objets , pour ne pas interrompre ma

narration , j'en donnerai -une defeription

exacte à la fin de ce Mémoire , dans les Ob-

fèrvations particulières que j'ai faites fur cet

œil , d'autant plus que je n'ai commencé à

m'appercevoir de ces mêmes Phénomènes ,

qu'environ onze mois après la première ap

parition de ces apparences.

i°. Pour examiner exactement ces appa

rences voltigeantes fur mon œil, je perçai

une carte , & à travers du trou ( d'environ

un huitième de ligne de diamètre ) j'obfer-

vai diftin&ement une alfés grande quantité

de petits filamens , les uns lemMables à des

fils d'araignée , les autres extrêmément plus

déliés , tous difpofés à peu près , comme on

le peut voir dans la cinquième Figure. Je
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Prie le Le&eur de la bien confidérer , & de

Faire attention à la Defcriprionq ue j'en vais

donner.

Les apparences de cet œil , deffinées en

total dans cette Figure , telles qu elles m'ont

toujours paru , fe peuvent réduire à trois

efpéces ; grandes , moyennes & très-petites.

Les apparences de la premiére efpéce paroif-

fent compofées de plufieurs filamens d'une

finette extrême , joints enfemble. Ceux de

la feconde, forment aulîî differentes figures.

Toutes ces apparences ne fubfiftent pas tou

jours fous la même forme , principalement

celles de la feconde efpéce , dont la figure

n'eft pas fixe , mais fujette à changer fou-

vent. Celles qui jufqu a préfent , ont été le

moins fufceptibles de quelque changement,

font tfniquement les plus grandes. Ces der

niéres parouTent avoir plus de confiftance

que toutes les autres. En obfervant foigneu-

fement ces filamens de la premiére Sc de la

feconde efpéce , j'ai remarqué qu'ils éroient

généralement parfemés de petits globules

très déliés , de la même confiftance des fila

mens. Je remarquerai qu'une partie de ces

petits corps globuleux font compofés d'un

cercle opaque , dont le centre paroît lumi

neux ; & les autres , au contraire , ont leur

centre opaque & environné d'un cercle très-

clair. Quant aux apparence» de la troifiéme

efpéce ,
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cfpéce , elles ne paroiffent que comme des

points très - déliés. En les examinant avec

foin , j'ai reconnu qu'ils étoient femblables

aux précédentes figures circulaires , avec

cette feule difference , que quoiqu'ils pa

roifTent diftinctement feparés des autres fi-

lamens , on remarque néanmoins dans plu-

ficurs , des attaches ou racines très-déliées ,

qui femblent fortir de la partie extérieure

de leur cercle , de la maniére qu'on les voit

tepréfentées dans les Figures 6. Se 7. Tous

ces filamens & ces points paroiffent en gé

néral d'une couleur roufsâtre , les uns plus

clairs , les autres plus obfcurs. Toutes les

apparences de cet œil, dans fes mouvemens,

paroiffent à differentes diftances , comme à

3 . & même 4. lignes. Les plus grandes

femblent toujours être les plus proches.

Voilà exactement tout ce que j'ai pû remar

quer , jufqu>'à préfent , de la conftrucfion ÔC

de la difference de ces apparences.

i°. Leur mouvement , dans les differen

tes actions de l'œil , femble commencer du

côté du grand Cantus , duquel elles paroif

fent plus latérales que du milieu de l'œil.

C'eft feulement dans cette affinité de mou

vement , que ces apparences femblent avoir

quelque rapport avec celles dont l'œil droit

fut attaqué d'abord. Mais malgré cette pen

te à fe mouvoir plutôt vers le grand angle ,

que
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que vers le petit , cesapparences fc meuvent

néanmoins de tous fens , dans les divers

mouvemens de l'œil , & d'une façon , que

je ne puis mieux comparer qu'aux petits

corpuiculcs qu'on voit le mouvoir dans un

liquide, un peu en mouvement. Il eft pour

tant toujours vrai , que ces apparences fc

meuvent plutôt du côté du grand angle de

l'œil que du petit. Voici communément

comme il me paroît que ces apparences fc

meuvent. ( Voyez la Figure 5 . ) Dans l'ac

tion du Haufleur A, en regardant vers E, ou

vers le petit angle D , ces apparences fem-

blent s'élever cm coin du grand angle C.

vers E , onducôtéD, & retombent enfuitc

par le mouvement du BailTeur B, vers l'en

droit marqué F. Ainfi , quoique ces petits

corps paffent de .côté & d'autre à travers la

vifion, ils reviennent toujours au même lieu

F. Je n'ai rien diftingué de plqs particuliec

fur leur mouvement ; il m'a toujours paru le

même.

Pendant tout le rems que je reftai à Lon

dres , ces apparences me parurent toujours

les mêmes , Se je n'ai pas obfervé depuis ,

comme je l'ai déjà dit, qu'elles ayent beau

coup augmenté ni diminué. J'ajouterai feu

lement , qu'environ 1 5 . jours après que cet

œil fut attaqué,je me fentis des maux de tête

très-violens j principalement dans la partie,

au
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aii-defiiis du fourcil gauche. Ces migraines

ctoient ordinairement accompagnées d'une

pefanteur fourde &c douloureufe dans mon

œil gauche , où je fentois de tems en tems

des palpitations & des pointillemens fort

aigus. Ges douleurs ont été prefque conti

nuelles pendant près de deux ans. Elles n'ont

pas été fi fréquentes depuis ; peu à peu elles

ic font calmées , & je ne m'en refTens feule- i

ment que dans certains tems , fuivant les

changemens de l'air , comme je l'explique

rai plus exactement dans mes Obfervations,

pour ne pas interrompre ma narration.

Je revins à Paris , dans cet état , au mois

d'OcTrobrc 1730. mon premier foin fut de

tfonfulter ce qu'il y avoit de plus en réputa

tion pour lors. C'étoient feus MM. de S.

Yves & de Wolhoufe. Ce dernier m'afsûra ,

après avoir examiné mes yeux , que mon

œil droit étoit affecté d?une cataracte , qu'il

falloit laifTer meutir ; qu'à l'égard des ap

parences que je voyois fur l'autre , il ne fal-

îoit pas m'en allarmer , puifqu'il pourroic

bien arriver que cela n'auroit point de fuite

plus fâcheufe , en y apportant les remédes

nécefTaires.

L'efpérance que cet habile Médécin An-

glois m'avoit donnée de la guérifon de mon

œil gauche , qu'il ne put entreprendre ,

étant obligé pour lors de fe retirer en An-

D glc-
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gleterre , me fit chercher avec empreflement

quelqu'un à qui je pus me confier. J'avois

entendu parler avec diftinction d'un fçavanc

Médecin Oculifte , appelle M. Petit *ï Je

cherchai à le connoître , mais mon malheur

voulut que la conformité de nom me fit

tomber entre les mains d'un Charlatan , qui

fe nommoit comme lui , lequel me promit

une parfaite guérifon , fi je voulois fuivre

exactement pendant trois mois , les remèdes

qu'il me preferiroit. Prévenu par la perfon^

ne qui m'en avoit donné la connoiflanec «

èc encore plus par le défir de: recouvrer la

famé , je ne fis pas trop d'attention pour

lors à l'ignorance du Sujet à qui je m'adref-»

fois. Je m'y livrai aveuglément , mais je ne

fus pas long-tems fans m'en repentir. Le 8.

Décembre 1 7 3 o. il me fit faire une copieufe

faignée à la jugulaire , aveç ordre d'ufer pen

dant un certain tems d'un firop fait avec le

lierre terreftre d'avaler tous les matins une

cuillerée d'huile de lin } de me badiner tous

les foirs la tête pendant huit jours avec du

gros vin , dans lequel on feroit bouillir

des fleurs de romarin & de lavande. Deux

jours après la faignée , malgré toute ma ré-r

pugnance , il me fit appliquer un cautére fur

* M. Petit, de Ntmur , de l'Académie des Sciences,

mort en 174 1.

. la
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la jambe gauche. A peine , au bout de 7. à

S. jours , l'efcarre commençoit-elle à tom

ber , que je ne pus plus me foutenir fur cet

te jambe. Elle devint enflàmée & fi doulou-

reufe,quand je voulois m'appuyer defliis,que

je fus obligé de me mettre au lit, où je fouf-

fris pendant 1 5. jours & autant dç nuits,les

douleurs les plus violentes. Pendant tout ce

tems , ma jambe fupputa beaucoup de pus

pat le trou du cautère , & même rendit un

peu de fang mais malgré la grande évacua

tion qui fe faifoit journellement , les dou

leurs violentes ne diminuèrent point , juf-

qu'à ce qu'on eut fait une incifion confidé-

rable au-deflous du cautère , pour faire for-

tir tout le dépôt , qui commençoit à péné

trer dans la capacité & à former des canaux.

Auffi-tôt que cette opération fut faire , je

me fentis entièrement foulage , & au bout

de trois femaines , ma playe fut parfaite

ment guérie. Ce qui furprit beaucoup le

Médecin & les Chirurgiens que j 'avois ap-

f>cllés , c'eft que malgré la violence des dou-

eurs , la privation dit fommeil , le peu d*a-

limens que j'avois pris pendant 1 5 . jours ,

ils ne me trouvèrent pas , avant & après

l'opération , la moindre émotion de fièvre*

Mais , nonobftant la faignée& l'abondante

évacuations d'humeurs , je n'apperçus aucun

changement favorable -, au contraire , je

D i) com
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commentai à m'appercevoir , pendant le

cours de la guérifon de ma jambe , des pre

miers Phénoménes que les apparences de

l'œil gauche m'ont produits. C'eft ce que je

décrirai exactement, dans les Obfervations

particuliéres que j'ai faites fur cet œil.

Quelque tems après ma guérifon , j'eus

occafion de connoitre le célèbre M. Gen-

dron. Il jugea que les chofes étoient trop

avancées , pour efpérer que les remédes

pûffent faire aucun effet ; qu'il ne falloit

point fatiguer-ect œil par aucune applica

tion ; qu'il valoir mieux biffer agir la Na

ture , vivre à mon ordinaire , & attendre

patiemment que mon œil droit fut en état

d'opérer. Je me fuis fournis à tout ce qu'il

m'a preferit , à l'exception de l'application

au travail , dont je n'ai pu me difpenfer.

Jufqu'à préfent je me fuis fervi de mon œil

gauche , fans m'appercevoir qu'il fut plus

mal qu'il n'étoit dans les commencemens. Il

eft vrai qu'il ne m'eft pas pofïîble de m'en

fervir à la continue , comme je faifois aupa

ravant , & qu'il eft plus forr ou plus foible ,

fuivant le tems qu'il fait; mais il eft certain

auffi , que j'en vois de près auffi parfaite

ment que je faifois , avant qu'il fut ma

lade.

Voilà jufqu'au mois de Février 173 1,

l'Hiftorique dema maladie.Ilnc merefte plus

qu'à
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qu'à rapporter les Obfervarions que j'ai fai

tes depuis. C'eft ce que je vais tâcher de

faire le plus exactement & le plus fuccinte-

ment qu'il me fera poflible.

Observations particulières fur l'œil

droit , faites depuis le mois de Mars 1 7 J o.

jufqu'à prèfent.

Depuis le mois de Mars 1 7 3 6. où j'aban

donnai les remèdes , jufqu'à préfent , c'eft-à-

dire , depuis 1 $ . ans , la cataracte qui couvre

cet oeil , s'eft épaiffie peu à peu dans toute

fon étendue. Voici , pendant tout ce tems ,

les Obfervations que j'ai faites.

i°. J'ai remarqué pendant plus de cinq

ans , que cette cataracte ne m'a pas paru

également obfcure par tour. Par l'endroit

qui me paronlbit le plus tranfparcnt , j'ai

diftingue au grand jour , l'efpace d'environ

deux ans , les doigts les uns d'avec les au

tres, & fucceflivement pendant plus de trois

années , j'ai toujours apperçû par le même

endroit, quoique trcs-foiblemenr, une forte

lumière , comme celle , par exemple , que

produit un beau foleil , ou la flâme d'un

grand feu. Pour mieux faire comprendre ce

que je fentois intérieurement de cet œil, on

peut voir la figure 8. dont voici la deferip-

tion. Dans l'action dumufcle Bai(Teur A , en

D iij rc
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regardant vers E, je ne voyois rien que de

totalement opaque. Lorfque je faifois celle

du Haufleur B , je m'appercevois que la, tâ

che étoit moins obfcure vers le haut de l'œil,

depuis l'endroit F » jufqu'à H. De manière

que pendant deux ans , en regardant du côté

du petit angle C , j'entrevoyois foiblement

la lumière,, & même, en approchant ma main

J. contre mon œil , du côté C, je diftinguois

afles bien.les doigts les uns d'avec les autres.

Enfuite je n'ai rien apperçû qu'une très-foi-

ble lueur , qui a diminué infenfiblement

pendant l'efpace d'un peu plus de trois ans.

Il y a actuellement près de huit ans , que je

n'apperçois totalement plus rien de cet œil ;

la tache qui le couvre , me paroît intérieu

rement prife également d'épaifleur, ou pour

mieux m'exprimer , partout également ob

fcure.

i°. J'ai obfèrvé dans cet oeil planeurs

Phénomènes intérieurs, a(Tés finguliers. Pour

les expliquer plus exactement , je me fervi-

rai encore de la même figure. Peu de tems

après que mon œil fut entièrement couvert,

je m'apperçûs que j'en voyois fréquemment

& fubitement fortir une lumière pâle , que

je ne puis mieux comparer qu'à la flâme de

l'eau-de-vie brûlée , qui fe manifeftoit pré-

cifément du côté du grand angle D , où il

me paroifloit que l'opacité étoit plus confi-
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- clérable. Cette lumière fortoit ordinaire

ment du point G , d'où elle fc divifoit en-

fuite en deux portions égales, qui formoient

«nfemble un demi cercle , coupé dans fon

milieu, dont les extrémités , terminées com

me celles d'un croiflant , alloicnt finir en F*

& H , où ces deux portions lumineufes, qui

prenoient leur naiflance de G , venoient

difparoître. La figure 9. qui repréfente cet

te lumière , ajoutée à la précédente , mon

trera mieux ce que je veux expliquer. Le

point G. eft le milieu , où la lumière paroif-

foit fubitement , & d'où elle fe Darrageoit (

«nfuite. F. & H. font les points ou cette lu

mière difparoiflbit. Il arrivoit aufli quel

quefois, que quoique cette lueur fortit tou

jours du même endroit , néanmoins elle ne

fe partageoit point ; elle formoit un demi

cercle parfait , dont les extrémités fe termi-

noient également comme l'autre , dans les

points F. & H , où la lumière difparoiffoir.

Je me fuis aulïï fouvent apperçù , qu'elle

prenoit fa nailfance indifféremment en F. &

venoit finir enH.ouqued'H.elle alloirfe ter-

ner en F ; mais j'ai toujours obfervé avec

attention, que cela étoirplns fréquent dans

le point G , qu'en F. ou H. J'ai remarqué

ces mêmes lueurs pendant plus de cinq ans ,

fans y appercevoir aucun changement. Elles

ont été fi fréquentes pendant tout ce tems ,

i '- D iiij que
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que non-feulement je m'en appercevois ré

gulièrement tous les jours , mais fouvent

plufieurs fois dans la même journée. Cela a

changé depuis. J'ai vû pendant plus d'un an,

ces lueurs entièrement circulaires. A l'égard

de ces dernières , je, n'ai point remarqué

qu'elles enflent de point fixe dans leur naiC-

fance ou dans leur fin , comme les autres \

elles commençoient & finifloient indiffé

remment de tous côtés. Ces dernières lueurs

fortoient fubitemenr comme les premières.

Elles formoient ordinairement en fortant ,

deux portions circulaires , très-lumincufes

& rrès-diftinctes l'une de l'autre. Cette di-

vifion fe faifoit également dans tous Ces

points > je veux dire , que fi quelquefois ces

deux portions me paroifloient coupées per

pendiculairement , fouvent aufll cette divi-

lîon étoit droite , oblique , & en un mot de

tous fens. Quoique ces deux portions de lu-*

miére en général , priflent leur commence

ment & leur fin de tous côtés , j'ai cepen

dant obfervé afles fréquemment , que ces

lueurs difparoifloienr dans les points de di-

vifion A. B. de la figure 8. & quelquefois

en C. D. de la même figure. Lorfqu'elles

finifloient de cette dernière manière, elles

fembloient s'écarter l'une de l'autre , jufqu'à

ce qu'elles fuflent totalement diflîpées , ce

que ces deux portions faifoient ordinaire

ment
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ment dans le mçme inftant. Souvent je

-voyois ces portions feules , tantôt l'une ,

tantôt l'autre. Quelquefois , il arrivoit que

ces lueurs me paroifToient former un cercle ,

qui fe mouvoit circulairement & avec vî-

tefle. Je ne puis mieux comparer ce dernier.

Phénomène > qu'à celui que produiroit le

bout d'un bâton embrafé , qu'on tourneroit

rapidement vis-à-vis de l'œil. Ce dernier

Phénomène m'arrivoit bien plus rarement

que les précédens. A l'égard de la durée de

ces lueurs , les premières ne duroient ordi

nairement qu'une féconde ou deux \ mais

les fécondes {ubfiftoient jufqu'à trois, &

même fouvent jufqu'à quatre. Je ne voyois

pas lî fréquemment les dernières lueurs r

dont je viens de parler j etois plufieurs

jours quelquefois , fans m'en appercevoir ,

mais fouvent auffi je m'en appercevois plu

fieurs fois dans un même jour. Je ferai en

core obferver que ces Phénomènes m'é-

toient plus fréquens dans les tems couverts

& humides , que lorfque l'air étoit pur , cm

qu'il faifoit un tems fec. Je ne veux pas non

plus omettre qu'il m'arrivoit, mais très-ra-,

rement , de voir fortir fubitement ces lueurs

fi brillantes , particulièrement quand elles

ne formoient qu'un demi cercle , que je ref-

tois intérieurement furptis de la beauté Se

de la pureté de cette lumière -, lorfqu'ellc

D v me
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me paroifloit ainfi , elle fe diifipoit dans 1er

même inftant.

3°. Tous ces Phénoménes , que j'ai ob-

fervés pendant plus de 6. ans , fc font enfin

diffipés ; ce que je fens depuis deux ans dans

cet œil » n'eft plus qu'un tremouflement in

térieur de lumiére , qui eft continuel. Mais

cette lumiére , que j'appellerai plutôt une

idée de lueur , eft fi foible , que je n'ai point

de terme pour l'exprimer- Ce mouvement

de trépidation , eft plus fort Se plus fen-

fible , quand je me fins appliqué de l'œil

gauche , principalement lorfque cette appli

cation a été forte & continue.

Je n'ai rien obfervé de plus particulier

fur cet œil.. Depuis qu'il eft entiérement

couvert , je n'y ai fenti aucune douleur in

terne , ni externe. Il n'eft pas même auflT

fiifceptible que l'autre , des impreflions de

l'air , quoiqu'il le foir toujours un peu»

Observations particulièresfnr l'œilgauche,.

Je ne repéterai point ce que j'ai déja dit

de la conftrudfcion , de la couleur & du mou

vement des apparences dont cet œil eft in

commodé ; fi j'en dis quelque choie , ce fe

ra feulement, pour faire fouvenir le Leâeur,

que ces apparences n'ont pas augmenté con

sidérablement depuis le mois d'Avril 1 7 je
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©ù j'ai commencé à m'en appercevoir , &

qu'elles font encore à peu près ce qu'elles-

ont toujours été. Je me bornerai donc à rap

porter exactement & par ordre ,• tous les

Phénomènes que ces apparences m'ont pro

duit fucteffivement à la vue de certains ob

jets.

Pendant l'efpace de dix mois , ces appa

rences ne m'ont paru produire d'autre effety

en regardant les objets , què celui qu'au-

roient fait plufieurs petites mouches, ou cou-

fins , qui auroient voltigé devant cet œil. Je'

n'ai rien obfervé de plus pendant tout ce'

rems , & le même effet a toujours fubiifté.-

Maisau moisde Janvier 17$ 1. pendant h*

maladie de ma jambe, qui m'obligea de gar--

der la chambre , je m'apperçus , pour la pre>

micre fois , des Phénomènes dont je vais

parler. En regardant attentivement mon

feu , je remarquai qne les charbons les plus

rouges , produifoient à mon œil le même

effet que je repréfente dans les Figures lô..

& 11 .Ces Phénomènes me paroiffoient plus

ou moins grands , fuivant le volume des:

charbons ; je veux dire , que les plus gros

produifoient les plus grands de ces Phéno--

mènes , comme les plus petits», ceux dont je-'

donne les Figures. Ces Phénomènes circu

laires étoient differens entr'eux. Celui de lai

Figure 10. dont A. eft le charbon s. & Bl le"

Dvjr Phé
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Phénomène qu'il produifoit , ne formort

qu'un cercle rout à la fois obfcur & lumi

neux , donc le centre étoit extrêmement

brillant. L'autre , représenté dans la u. Fi

gure , avoit fon centre opaque , environne

d'un cercle fort lumineux. Les étincelles

brillantes qui fortoient du feu , me produi-

foientauffi en petit , les mêmes Phénomè

nes. J'ai encore obfervé pendant ce rems ,

qu'en regardant fixement le feu, je voyois

quelquefois dans le brafier une autre appa

rence d'environ deux pouces de diamètre ,

dont le centre étoit bien moins opaque , &

la lumière qui l'environnoit , moins bril

lante que dans la Figure 1 1 . Ce Phénomène»

qui avoit afTcs de reffemblance avec la Fig.

1 1 m'arrivoic plus rarement que les autres ,

il fe diffipoit dans l'inftant. Quant aux pre

miers Phénomènes , ils fubfiftoient autant

de tems , que les charbons étoient allumés.

J'obfervai toujours les mêmes chofes pen

dant plus de trois Termines , que je ne forris

point.

Quelque tems après , étant allé à PEglife

pour la première fois , je m'apperçus d'un

autre Phénomène. J crois environ 330. pas

de PAurel , lorfque je remarquai que je

voyois à côté de la flâme de chaque cierge ,

un cercle lumineux, tel qu'on le voit dans

la 12. Figure. Ces cercles me paroilîbient
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d'environ deux pouces de largeur, & éloi

gnés de la flâme environ d'un ponce au plus,

Éronné de ce que j'avois vû , je voulus m'en

convaincre chés moi. J'allumai une chan

delle , Ik j'obfervai pour lors ce que j'ai

toujours obfervé depuis , qu'à un pied de

diftance je voyois la flâme , fans aucun chan

gement , mais m'étant éloigné peu à peu à la

diftance de deux pieds, je commençai à ap-

percevoir à côté de la flâme , deux petits fi-

lamens noirs , disjoints dans leurs extrémi

tés , & tels que je les repréfenre dans la Fi

gure 1 3 . M'étant éloigné enfuite de quel

ques pas , je m'apperçûs enfin à 10. ou 1 2.

pieds, que ces deux filets avoient acquis

une figure fembkble à celle que je venois

de voir. C'étoit un cercle noir , dont le

centre & le dehors étoient extrêmement lu

mineux , comme on le peut voir dans la Fi

gure 1 £. J'obfervai encore qu'à 1 5 . pas de

diftance , le Phénomène étoit tel que je l'a-

vois vû à trente , dans l'Eglife. Après cette

première obfervation, j'ai remarqué depuis,

que ces cercles , qui étoient d'abord éloi

gnés d'un pouce de la flâme , m'ont paru an

bout de fix mois , diftans de leur lumière

d'environ deux pouces. Cette pofition 3

toujours fubfifté de même , à peu de chofe

près.

Je me fuis apperçû enfuire , en confîde-

ranc
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rant la flâme , foir d'une chandelle , d'utt

flambeau,oti d'un feu,vûà une certaine diftan-

ce , qu'entre la lumiére & le cercle que j'a-

vois toujours vû , j'en voyois encore au-

deflbus, un autre plus petit, marqué D.dans

la Figure 1 4.

Ce fecond Phénoméne a été fuivi de plu-

fieurs autres. 1 °. J'ai remarqué depuis un cen

tre noir au-deifousde la flame,ou pour mieux

dire , une tache , bordée de petits points

lumineux , qui fe joignoit prefque par une

de fes extrémités, au petit cercle que j'avois

obfervé. Cette tache eft défignée E. dans la

Fig.i 4. & elle a toujours fubfifté. z°. J'ai ob

fervé que je voyois de petites taches fom-

bres , marquées A. A. A. dans la même Fi

gure , dont les bords étoient lumineux {

mais ces apparences , qui m'obfcurciflenc

quelquefois la vifion , font paflagéres ; je

ne les vois pas toujours , & leur apparution

dure peu. Ces taches parouTent & paffenr

erdinairement, comme on le peut veir dans

cette Figure , vers la pointe de la flâme B

ou à côté des cercles C. D. jamais je ne me

fuis apperçû qu'elles ayent pris leur naifiàn-

ce , ou paru du côté oppofé* 3 °. J'ai com-i

mencé à m'appercevoir qu'en regardant

quelquefois le foir la chandelle , je voyois

fortir de la flâme des rayons F. G. H. qui

s'élançoient en haut , de la maniére qu.'il
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eft repréfenté dans la Figure 14. Il arrive

dans certains tems que j'en vois davantage T

Se alors la lumière me paroît comme un fo-

leil , mais corj>*minément je ne vois eue les

rayons F_ G. & fouvent G. feul , qui eft le

plus fixe. Ces rayons refléchhTent toutes les

couleurs de l'Iris , c'eft-à-dire , bleu, rouge,,

verd & jaune. Je ne puis mieux comparer

ces couleurs , qu'à celles que produifent par

réfraction à l'œil les criftaux d'un luftre , ou

toute autre pierre rranfparente , taillée â fa

cettes, le ne vois pas ces rayons , ni les ta

ches palTagéres tous les jours ; ce n'eft ordi*

nairement que lorfque mon œil a été extrê

mement fatigué le jour par une forte appli

cation , ou quand le tems eft pefanr ou cou

vert. 40. J'ai obfervé, de plus, un autre petit

cercle lumineux , entre la pointe de la na-

me & le grand cercle , mais ce dernier Phé

nomène n'a pas fubfifté.

Voilà exactement toutes les Obfervations

que j'ai faites pendant cinq ans. Je prie le

Lecteur de faire attention à ces deux'cercles

lumineux. Le plus grand , marqué C. eft le

plus brillant & le premier dont je me fois

apperçù. *Je le prie aufli de confidérer cette

apparence opaque E. que je vois au-deflous

de la flâme , route bordée de petits points

ou cercles lumineux , comme je les ai bien

obfervés , parce qu'il va voir que ces Phé

nomènes,
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noménes , en partie , ont changé confidéra-

blemcnt. En effet , depuis près de huit ans ,

tout cela a été fufceptible de changement.

Peu à peu le petit cercle D. a difparu ; la

tache E. a diminué de près de moitié. Le

feul grand cercle C. a été à peu près toujours

le même , quoiqu'il ait perdu de fa ron

deur , & qu'il foit moins brillant que dans

la Figure iz. ce qui s'expliquera beaucoup

mieux dans la Fig. 15. où je repréfente ces

Phénomènes tels que je les vois à préfent ,

& accompagnés des petites apparences donc

mon œil eft aftedri , lefquelles voltigent

toujours devant.

Je n'ai rien obfervé de plus particulier

jnfqu a préfent fur les Phénomènes , que cet

œil me produit à la vûë de la ftâme. J'ajou

terai feulement , que je crois qu'on conce

vra fort bien , fans avoir befoin de multi

plier les Figures , que par l'addition de ces

cercles & de ces taches , plufièurs lumières

enfemble doivent produire de finguliers

effets à" mon œil ; ce qui eft vrai en effet.

Mais tous ces phénomènes n'ont jamais em

pêché,que je n'aye toujours très-bien diflin-

gue chaque lumière en particulier^

Voici encore quelques autres Obferva-

tions que j'ai faites. En général tous les corps

polis , ou d'une couleur qui refléchit vive

ment la lumière , me paroiflent fe doubler à

une
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une certaine diftance. J'en donnerai quel

ques exemples. Des boucles polies , des bou

tons d'or ou d'argent, &c. produifent à mon

œil les effets , que je repréfente dans la Fi

gure 1 6. En un mot , tous les objets qui re-

fléchuTent vivement la lumiére , me produi

fent ces Phénoménes, qui difparouTent com

me ceux de la flâme , quand j'en fuis tout

proche. Il eft vrai que ces effets ne m'arri-

vent guére , que lorfque mon œil eft incom

modé par le mauvais tems ; dans un tems fec

Se ferein , je n'en fuis point affecté.

J'ai obfervé au/fi , dès que j'ai commencé

à m'appercevoir des premiers Phénoménes ,

qu'en confidérant la Lune croiffante , je la

voyois comme elle eft repréfentée dans la

Figure 17. Lorfqu'elle étoit dans fon plein ,

cette apparence lumineufe me paroiflbit

plus petite , & telle qu'on la voit à la Fig.

18. Tout le changement que j'y ai remar

qué depuis , c'eft que ces apparences me

parouTent un peu plus baffes & plus éloi

gnées du corps de l'Aftre. L'Etoile de Vé

nus , quand elle eft extrêmement brillante ,

produit à mon œil un effet à peu près fem-

blable à celui de la Lune , mais l'apparence

lumineufe me paroît beaucoup plus éloi

gnée du corps de l'Aftre. Je ne fçais pas fi

la proximite de ces deux Aftres produit cet

effet ; tout ce que je fçais , c'eft que Jupiter,
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quelque brillant qu'il foit , ne me préfente

rien de femblablc , ni aucune des autres E-

tpiles. Il ne me refte plus que quelques Ob

servations à faire fur cet œil.

i°. J'ai toujours remarqué que quand je

le ferme un peu plus qu'à demi , tous les

Phénomènes en général , dont je viens de

parler , difparoiuent abfolument , & j'ap-

perçois les objets tels que je les voyois

avant mon incommodité ; àpeineapperçois-

je feulement quelques petites apparences fe

mouvoir.

1°. Quand je vois ces Phénomènes , les

apparences voltigent & panent également

par-demis la flâme ou les corps lumineux ,

comme fur les objets que je regarde le jour,

ou le foir à la lumière. J'en donne une idée

dans la Figure 1 5 . où les petits points qu'on

remarque , font les apparences dont cet œil

eft affeété.

3°. J'apperçois ces apparences voltiger

devant mon œil , jufqu'à ce qu'il foit tota

lement nuit. Le foir même , à la clarté des

lanternes , ( où je vois à chaque lumière le

phénomène de la Figure 15.) ces apparen

ces , qui par leur mouvement m'offufquent

de tems en tems la vifion , font caufe que

fai quelquefois de la peine à me conduire.

Les plus grandes m'incommodent le plus. Il

y en a une qui doit être la. plus confidérable,

par
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par fa grandeur & fa denfité , en ce que j'ai

toujours remarqué , que L'œil fermé exacte

ment pendant le jour , je n'apperçois inté

rieurement que cette apparence qui fe meu- ♦

vc ; aulfi-tôt que je l'ouvre , je vois toutes

les autres qui fe meuvent également.

40. Je n'omettrai pas une apparence de

la vifion de cet œil , dont je n'ai pas parlé.

C'eft qu'en regardant les objets éloignés ,

tels que font les Aftres, je les diftingue beau

coup mieux du côté du petit cantus , que

de face , ou du coin du grand angle de l'œil.

Par exemple , je vois très-diftindtement de

cette manière des Etoiles de la quatrième Se

de la cinquième grandeur , ce que je ne fais

pas également, en les regardant en face , ou

du côté du grand cantus.

5 Q. Je finirai par une Obfervarion très-

particulière , qui mérite qu'on y fafle atten

tion. Le fait eft , que lorfque je fuis fixe

ment appliqué de cet œil , foit à écrire ,

foit à deflîner , quelque beau , ou mauvais

tems qu'il fafle , je n'apperçois point ces

apparences voltiger , & je m'en fers pour

lors , aùflî parfaitement , qu'avant qu'il fut

incommodé. Je diftingue aufli bien les ob

jets les plus petits •> j'écris auflî menu que je

faifois ; je defline également •, mais il eft

vrai qu'une application de trois heures fati

gue plus cet œil actuellement , que trois.
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jours , d'une application continue , n'au>

roient fait autrefois. Je ne m'apperçois donc

de ces apparences , que quand je quitte

l'objet qui fixoit mon œil > fi-tôt qu'il eft fi

xé , je ne les vois plus. Ce que j'ai encore

obfervé de fingulier , c'eft qu'il n'en eft pas

de même , quand je veux lire la tête drdite ,

à l'ordinaire ; les apparences me fatiguent Se

m'offufquent la vifion ; en un mot , je ne

fuis, point dans une meilleure fituation, que

lorfque j'ai la tête baifTée fur mon objet.

. Voilà l'état actuel où mon oeil gauche fc

trouve. Il y a lieu de préfunier, par la der

nière obfervation , que le fond de cet œil

eft bon. J'ai décrit très-exactement tous les

Phénomènes , que les apparences dont il eft

affecté , ont produit fuccellivement depuis

près de i 3. ans ; il ne me tefte à parler pré

sentement , que des imprellions dont il eft

fufceptible , également comme ma tête ,

dans les changemens de tems, auffi bien que

des attaques d'optalmie , que j'ai elfuyées

depuis deux ans ; c'eft ce que je vais tâcher

d'expliquer le plus nettement que je pourrai

dans les Obfervations générales.

Obfervations générales.

1 °. J'obfervai d'abord.en général , qu'en

quelque faifon que ce foit, lorfque le tems

eft.



OCTOBRE. 1743. noç

cft au fec , que le foleil luit , que l'air eft pur

& ferein , mon corps & ma tête fe portent

également bien , & je puis dire avec vérité,

que le beau tems me donne de la joyc & de

la gayeté ; au contraire , lorfqu'il fait du

brouillard , ou un tems fombre & plu

vieux , je me fens d'une pefanteur & d'un

engourdirTement extrêmes ; je fuis rêveur »

trifte iSc fi atfoupi , que je dormirois volon

tiers toujours.

1°, A l'égard de ma tête , je ne me fuis

point apperçù , depuis plus de dix ans , que

j'y aye fenti des douleurs auffi violentes Se

aulîi continuelles , que j'en fentois aupara

vant.

} °, Quoique jen'aye pas reflenti les mê

mes douleurs à la tête , comme je viens de

le dire , néanmoins j'en reflens de tems en

tems de légers accès , mais ees douleurs font

fourdes & de peu de durée.

40. Mon œil gauche a toujours fuivi

réguliérement les impreflîons de ma tête.

Quand l'air eft humide & couverr , je fens

qu'il m'eft intérieurement un peu doulou

reux , Se pefant dans toute fa capacité , &

je ne puis alors m'appliquer de cet œil ,

fans en fouffrir beaucoup, Dans un tems fec

& lorfque le foleil luit , je n'y fens aucune

douleur ni pefanteur. Je profite ordinaire-

rement des beaux jours , pour m'occuper j

dans
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dans tout autre tems , cela m'eft: prefque

impoflible , ou fi je veux me forcer , comme

il m'eft arrivé quelquefois , je retiens après ,

que mon œil me fait beaucoup de mal. On

voit par cet expofé , que ma tête , auiîi bien

que cet œil , fouffrent régulièrement plus

de la moitié de l'année.

5°. Ce qui prouve que la fecherelïè m'eft

favorable-, c'eft que j'ai toujours obfervé ,

que quand le Ciel fe couvre & que l'air de

vient humide , cette humidité me gonfle .

l'œil , & je fens qu'en l'approchant du feu ,

la chaleur le foulage & lui donne du ref-

fort.

6°. Quand il m'arrive dans les mauvais

tems de fentir cet œil pefant & obftrué , je

l'ouvre & le ferme fouvent avec vîteflè , ce

qui me procure du foulagement. Lorfqu'il

fait beau & fec, tems où mon œil fe porte

mieux , je ne fais pas les mêmes mouve-

mens.

7°. Toutes les fois que mon œil fe trou

ve incommodé , je fens intérieurement Se

tout autour de fon orbite , une certaine in

quiétude, qui m'eft très-fenfible, fans néan

moins me faire de douleur. Je ne trouve

point de foulagemcnt plus prompt dans ces

momens, que de frotter doucement avec" les

doigts , la partie du front qui eft au - deflus

de cet œil , & de les pafler de même fur le

four-
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(ourcil , depuis le nés jufqu'au bas de là 1

temple gauche. Chaque fois que le terni

change , je ne manque jamais de fentir la

même inquiétude.

8°. J'ai remarqué que cet œil , auffi bien

que ma tête , me font infiniment plus de

mal , dans les intervalles où le tems change*

du beau au laid , ou du laid au beau , que

lorfqu'il eft abfolument déterminé à reftet

couvert & humide ; de forte que je puis

dire , avec certitude , que ma tête eft un

vrai Barométre , qui m'annonce , fans voir

leCiel , tous les changemens qui arrivent

dans l'air.

9°. Je m'apperçois non-feulement des

changemens , qui arrivent dans l'Armofphé-

re durant le jour , mais j'obfervc encore

tous les jours quelque chofe de plus fingu-

Ucr dans mon lit. En m'éveillant, foit la nuit

ou à la pointe du jour , je fens tout d'un

coup quel tems il fait , par la légereté , ou

la pefanteur de ma tête , & par le plus ou le

moins d'afToupitTement. Lorfque le Ciel eft

pur & que le foleil fe léve beau , je me trou

ve la tête tranquille , les yeux moins char

gés & beaucoup plus libres qu'à mon ordi

naire. Quand le tems, au contraire , eft cou

vert & humide , je me fens la tête lourde,

les yeux fi pefans & fi chargés , que j'ai de

la peine à les ouvrir , & avec cela un aflbu
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puTement 11 profond , que je ne puis m'e-

veiller que difficilement. J'en fais tous les

jours l'expérience , & jufqu'à préfent je ne

me fuis pas trompé. J'ajouterai à l'occafion

du fommeil , que j'ai éprouvé toute ma vie

& particuliérement depuis mes incommodi

tés , que moins je dors & mieux je me por

te. C'eft ce qui fait que je tâche de vaincre ,

autant que je puis , cette difpofition natu

relle que j'ai à dormir dans les tems fombres.

Je ne dors jamais plus de 7. ou 8. heures.

io°. Je ferai encore fouvenir que les

apparences qui fe meuvent dans l'œil gau

che , me fatiguent beaucoup plus dans les

tems couverts Se humides , que lorfqu'il

fait fec, & que le foleil paroît. J'oferois mê

me prcfque afsûrer que quand il fait beau ,

ces apparences me paroifTent confidérable-

ment diminuées ; ou du moins , s'il n'y a

pas de diminutioa , je m'apperçois fenfiblc-

ment qu'elles n'offufquent pas tant cet œil ,

dont les fonctions fe font beaucoup mieux ,

que dans les mauvais tems.

1 1 °. Depuis que mon œil droit eft en

tiérement couvert , je n'y fens point de

douleur ; il eft feulement un peu plus , ou

un peu moins pefant ( comme l'œil gauche )

fuivant les differentes impreffions de l'air.

Ce qui m'incommode également

les yeux, depuis qu'ils font attaqués, c'eft

que
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que tous les matins, je les trouve collés d'u

ne pituite extrêmement acre , qui me caufè

en les ouvrant , une cuuTon très-violente ,

que je ne puis appaifer , qu'après que je les

ai nettoyés de cette humeur avec ma fali-

ve , avec de l'eau fraîche , ou avec de

l'eau & de 1 eau-de-vie. Quelquefois cette

humeur eft Ci abondante , que j'en rire plu-

fieurs fois le jour du coin de chaque œil, où

elle s'amafle, gros comme un grain de che-

nevis. Elle eft alors blanche , gluante &

d'un goût de fel affés piquant i mais quand

cette humeur refte autant de tems qu'il en

faut, pour fe fécher & fe durcir, ce qui arri

ve ordinairement pendant la nuit , elle de

vient femblable en tout à la gomme Arabi

que, tant pour la couleur, que poiir la con-

fîftance , & d'un goût de fel acre & mordi -

cant. J'ai obfervé que cette humeur eft er»

bien , plus petite quantité & moins acre ,

quand il fait beau & fec. Ce qui n'eft pas de

même , lorfque le tems eft couvert & humi

de ; elle eft pour lors beaucoup plus abon

dante , & fouvent d'un âcreté allés confidé-

rable.

1 $°. Il y a apparence que cette pituite ,

dont je viens de parler , devenue plus abon

dante , m'a occafionné les differentes atta-

3ues d'Optalmie , que j'ai elïïiyées depuis

eux ans , & dont l'œil gauche a plus fouf-

E ferc
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fcrt que le droit. La première de ces atta

ques me prit au mois d'Avril 174-1-. Se elle

dura 7. ou 8. jours. La féconde vers la fin

d'Oclobre de la même année, & la troifiéme

au mois d'Avril 1741. Ces deux dernières

ne m'ont pas incommodé plus long-tems

que la première. Mais la quatrième attaque

qui a commencé au mois d'Oèfcobre 1741.

m'a duré plus de deux mois. Comme il y

avoit environ il. ans que je n'avois été fai-

gné , parce que cela m'avoit été exactement

défendu , je crus qu'une faignée du bras Se

du pied pourroit me foulager , mais cela ne

produifit aucun effet ; le tems & la patience

furent, à l'ordinaire,mes feuls remédes.Il eft

vrai que la douleur que je fouffre dans ces

fluxions , eft rrès-fupportable. Tout ce que

je trouve de plus incommode dans mon état

a&uel , c eft l'abondance journalière de cette

pituite , qui tous les matins me colle les

yeux , d'une manière que j'ai de la peine ï

les ouvrir & à les nettoyer : ce qui m'arrive

aulîi plufieurs fois le jour, & principalement

quand je m'applique , plus qu'à l'ordinaire.

Tous les remèdes , dont je me fuis fervi Se

defquels je me fers encore,ne font autre cho-

fe , que de me baffiner les yeux avec un pcii

d'eau & d'eau-de-vie pluneurs fois le jour;

de fumer une ou deux pipes de tabac le ma

lin, poi r me faire cracher, Se de m'envelop .
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pcr quelquefois la tête fat du cafre bien

chaud , dont je reçois la famée par les yeux,

ce qui me fait prefque toujours beaucoup

de bien , furtout lorfque j'ai l'œil gauche

fatigué par trop d'application. «.

Voilà ce que l'expérience m'a apprîs.

J'expofe aux yeux des Sçavans tous les Phé

nomènes que ma vue m'a préfentés dans*!*

gradation de ma maladie. C'eft une étude ,

que j'ai malheureufement faite d'après la

Nature. Je fouhaite qu'elle lôit de quelque

utilité à ceux qui s'attachent à connoître les

maux des yeux. Comme leur objet eflentiel

eft de procurer la guérifon de leurs mala

des, j'ofé efpérer de leur zélé , pour le bien

en général de tous les hommes , qu'ils fe

ront une attention particulière fur mon in-

difpofition , fi quelqu'un d'eux le trouve en

état de me procurer du foulagement.

A Paris, et 1. Stftmére 1 74.}.

Eij ODE,
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ODE,

jSVw* «» Voyait fait à Fortoifean , 7«t* ^>rèx

Fontainebleau , y»i appartient à M. Ne'ri-

cault Deftoucbes , <fc l'Académie Franfoi/è.

P Lus rapidement que l'Oifeau ,

Qui vole où le plaifir l'appelle ,

La tendre amitié fur fon aile

M'* fait voler à Fortoifeau.

Plus lentement que la Tortue , »

J^ai quitté l'aimable féjour ,

Qu'à regret je perdois de vûe ,

Pour m'en revenir à la Cour.

x Oiii , je m'éloignois avec peine

D'un azile délicieux ,

Où prefide comme une Reine ,

La digne Hôteffe de ces Lieux.

M38H

Où la Tenu tient fon Empire,

Et la Raifon toujours prévault.

Où fous les traits de Néricaul» ,

Ré£de le Dieu de la Lyre.

Cefl
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C'eft fous cè voile fortuné ,

-Qu'enfin ce Dieu vit fon mérite ,

Plus heureux auprès de Mélite ,

Qu'il ne fut auprès Je Daphné.

Bien-tôt fur la liquide Plaine,

Voguant vers notre Région ,

Là, Vénus des Mers d'Albion,

Tut la Minerve de la Seine. v

Toutes les Vertus, fur fes Bords >

Près d'elle fe font raffemblées ;

It la Tamife , de fes Ports

Les vit 4 regret exilées.

Jardins de Flore , ombrages verds ,

Où les Jeux , les Ris ont leurs Trônes,

Que de vos brillantes Couronnes

Je. chéris les charmes divers J

C'eft-là , qu'en une paix profonde ,

Regne la candeur, l'équité,

Et de la Jeunefle du Monde

La charmante lîmplicité.

C*eft-!i que la pure innocence
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Se plaft à refpefter les Dieux ,

Et que le Ciel en abondance

Répand Tes bienfaits précieux.

C'eft-li , que l'on donne l'exempt*

De l'étroite union dés cœurs;

Qu'on en ranime les ardeurs ,

Et que l'amitié trouve un Temple.

«3SS+

C'eft-là , qu'avec fes Brodequins ,,

£c le mafque qui la décore ,,

L'ingénieufe Terpficore

Enfante mille Jeux badins.

M38M

Jeux amufans, mais Jeux auftére*»,

Jeux ennemis de nos erreurs y

Et qui des innocentes mœurs

Sont les organes falutaircs.

C'eft-là, qu'enfin le Dieu Comu» .

De fes dons entichit la Table ,

Et qu'à longs traits, divin Bacchus,

Tu verfes ton Jus déle&able.

M. Tanevot.
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On a dû expliquer l'Enigme 8C les Lo-

gogryphes du Mercure de Septembre par la

Pendre à- c/tttoit , Fifre & Porc. On trouve

dans le premier Logogryphe Fi,Fer, Re Se

Fief. Dans le fecond Po ,Or, Car & Roc.

' ' E NIGME y en fiyle M(erotique.

U S'enquerir Je moi 7 dans fes prifons ,

Dans Fort-l'Evêque, au femblables maifons,

' Faubourgs d'Enfer & vrais clos de fouffrancè*

Oncen Lieux tels ne fis ma demeurance.

Voyez plutôt les Palais, les Horels ,

Dans les Cités; dans les Champs , les Chàtclsj

C'eft-là que tiens ma Cour pour l'ordinaire-, .

Et qu'ApoHon , pour la fienne me faire ,

Sçait gents couplets fabriquer , atoumer ,

Et tendrement les faire fredonner ,

Par voii, tantôt & fimple & naturelle,,

Par voii, tantôt feinte , artificielle;

De celie-ci , certaine i! eû fartoat ,.

Qui m'acdompagne & me foutient partout f

Si qu'à la voir on ditoit un Squelette ,

Si qu'à Poiiir , une Circé parfaite.

Ceci pofé , je fçais mes Champions

Moult animer , des évolutions

E iiij, £euf
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Leur faifant faire avec mainte Amazôrie ,

A la façon des Chênes de Dodône.

Ami Le&eur , à cet unique trait ,

Pas n'eft befoin d'ajouter ; mon Portrait

Déjà par trop fe démafque à ta vue }

Si te dirai , que ceux dont la ftatue

Gît deflus pieds inégaux ou mafllrs,

Onc ne feront propres à mes étrifs.

LOGOGR YF HE.

MOn tout eft renfermé dans un modique efpace ,

Et huit membres font mon détail ;

Je ne fers jamais mieux que dans un tems de glace,

Auprès de moi l'on- voit rarement l'Eventail ;

On peut me divifer en diverfes manières ,

Sans effort , fans peine & fans bruit;

Leâeur , ouvre bien les paupières ;

Tu peux trouver en moi tout ce qui fuit :

Un Héros connu dans l'Hiftoire,

Et donfplus d'un Poète a célébré le nom ,

Qui méprifant fes jours, eut l'honneur & la gloire

De dérober fon pére aux fiâmes d'Ilion ;

Un piège dont le nom répand feul l'épouvente,

Dangereux, & toujours conftruit dans le feciet »

Mais il eft inutile , ou d'un contraire effet ,

Si par Lazard quelqu'un l'éveute.
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Un Animal chéri du. Maître & du Valet ,

Utile aux Champs , aux bois, à la Cuilîne ;

D'un aimable lien le fynibole parfait ,

Dont fouvent les talens font que l'on I'afTaflîne.

Un Pays qui poflede un fecret merveilleux ,

Et qu'en vain dès long-terns on cherche en d'autres

Lieux ;

Chofe propre à l'Artillerie ;

Le féjour ici bas des Images des Saints.;

Un Arbre dont le fruit eft connu dans l' A fie ,

£t dont ceux qu'il nourrit , haïs pendant leur vie M

Seulement à leur mort font du bien aux Humains.

Enfin tu peux trouver un Etre

Qui produit les plaifîrs & les fait Jifparoître ;

Devine , cher LecTeur , & je battrai des mains.

Demotes Mainard.

NOUVELLES LITTERAIRES,

DES BEAUX-ARTS, frc.

HIstoire Civile , Politique , Mili

taire, & Eccléfiaftique des Provinces-

Unies » & de tous les Etats voilîns , par

Léon d'Aitz.ema , Traduite du HoIIandpis

par J. B. G. C. Propoféepar Souscription.

£ y FRO
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F ROJET DR &OV SCRIPTIOIST,

L'Ouvrage dont j'ai entrepris la Traduc

tion (c'eft l'Editeur qui parle) renferme des

. matiéres fiintérefTantes,qu'il y atout lieu de

croire que le Public en regardera l'impref-

fion r comme un des plus grands fervice*.

qu'on puifle lui rendre.

La France , furtout , verra avec plaifir

dans fa Langue, un Ouvrage , auquel elle a

fourni tant de matiére » Se qui contient une

fuite d'affaires dont elle a intérêt de con-

noître jufqu'aux moindres circonftances.

Les Révolutions de l'Etat des Provinces-

Unies , & les Guerres qu'il a foutenuës con

tre L'Efoagne , ont attiré , durant près d'un

fiecle, l'attention de l'Europe ;& tous les

Etats voiûns ont eû tant de part à ces Révo

lutions , que leur Hiftoire fe trouve nécef-

fairement liée avec celle des EtatsGénéraux-

Mais la plupart des Ecrivains qui, en fai-

fant l'Hiftoire de leur Nation , y ont mêlé

celle de la République d'Hollande , l'ont

ajuftée aux préventions de leurPaïs, & aux

differens intérêts de leiurs Souverains t en-

fôrte qu'on.ne peut prendre dans ces Ouvra

ges qu'une idée fauue ou imparfaite du Gou

vernement de cette République ; Gouverne-

rhent dont Ces ennemis même ont admiré la

politique Se la fagefle.

C'eft ce Gouvernement qui fait le princi

pal
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pal objet A'Aitzemt.Tl rapporte toutes les ré

solutions des EratsGénéraux,& leursOrdon

nances au fujet de la Guerre , de la Marine ,

des Finances , & de toutes les affaires publi

ques. Il parle auffi de celles de la France , de

l'Angleterre, de l'Empire, des Couronnes âa

Nord , Sec. par rapport à leurs Traités avec

la Hollande, & il n'oublicaucun événement,,

qui mérite d'être tranfmis à la poftérité.

Chaque trait d'Hiftoire lui fournit des

reflexions politiques, dont la folidité fe fera

fentir d'elle-même aux Lecteurs intelligent

" Léon ^'yfit^ema étoit Gentilhomme Fri-

fon , Se Réfident des Villes Anféatiqucs à la

Haye^ Ses Pàrens avoient eû patt au Minif-

rére & aux Négociations,

Les A6t.es publics qu'il trouva dans fa Fa

mille , ou qu'il raû'èmbla pendant quarante

ans, forment, en ce gente", un. des plus

beaux Recueils qui foit en Europe , & d'au

tant plus intéreflant, que la plupart de ces

Actes ne fe trouvent point ailleurs.

Aitz.mn ne communiquoit auxMiniftres

Etrangers les Actes dont ils avoient befoin ,

qu'après qu'ils lui avoknt fourni ceux dont

il vouloit entichir fon Ouvrage.

Ces Actes marqués au coin de l'authenti

cité, font d'une extrême importance pour

conftater les faits de l'Hiftoite , les intérêts

des Plliflances , Se les fondemens de leursn

E vj pré
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.prétentions. Ils peuvent encore fervir d'inf-

tru&ions aux Miniftres &r aux Ambalfadeurs,

qui ont à regler des affaires relatives à tout

ce qui s'eft .pafle depuis l'année 1609. Car

depuis ce tems il ne s'eft bit aucun Traité

confidérable dont il ne rapporte le Texte ,

ni prefqu'aucune négociation publique ou

fecrette , dont il ne rende un compte exact.

C'eft à l'étude de cet Quvrage que les Pléni

potentiaires , qui ont le plus brillé dans les

Congrès, doivent une grande partie de leurs

connoiffances & de leur réputation.

Comme la Religion entre dans tous les

Gouvernemens , & que dans tons les tems

il y a eû des Pniflances qui en ont fait un

bon ou un mauvais ufage , Ait\tma traite

cet objet avec toute l'impartialité Se toute

la modération qu'on peut défirer, dans un

Hiftorien. Il releve cependant , avec autant

de force que de iolidité , les fautes commi-

fes par ceux qui ont introduit des change-

mens à cet égard > il combat le Fanatifme

qui a regné dans les derniers Siécles , & ba

lançant les differentes opinions , fans déci

der lui-mênie , il met fon Ledteur en état de

juger fainement.

Aitzema a donné fon Hiftoire par forme

d'Annales. Il commence à l'an 1 61 1 . & fi

nit à l'an 1 6G<).

Je n'ignore pas que M. de Wicquefort

reproche
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reproche à l'Auteur d'entrer quelquefois

dans un trop grand détail des Cérémonies

Se des Fêtes -, qu'il n'a ni ordre , ni ftyle , Se

que fon langage eft rout-à-fait barbare.

Je reponds, i°. que ces détails peu

vent intéreffèr à pluficurs égards ,&c qu'on

doit faire attention qnAitzema écrivoit

pour une République naiflante , flattée des

honneurs qu'on lui rendoit , fcfupuleufe fur

le Cérémonial , Se attentive aux moindres

circonstances des affaires qui la regardoienr,

i°.Quc s'il n'a point fuivi l'ordre des matiè

res , il a obfervé l'ordre chronologique, trai

tant les affaires , à méfure qu'elles fe préfen-

toienr, mais remontant à leur origine, Se ne

manquant jamais d'en donner la fuite en

leur rems. ■

5 °. Je conviens que le ftyle de l'Auteur

cft fort éloigné de l'élégance Se de l'exacti

tude ,*mais , outre que le fond des chofes eft

précieux en lui-même , je n'ai rien oublié

pour faire difparoître dans ma Traduction

les défauts de l'Original, fans en altérer le

fens , ou m'écarter de la fidélité.

Au refte , mon fentimenr n'eft point une

régie: aufli je confens que fur l'Ouvrage

d'sfitzema on s'en rapporte à M. Bayle , Se

à M. Bafnage * , dont les témoignages ne

fçauroient être fufpeftï. •■

* Bayle, dans fin DiiJionnii/re, a l'Article Aitzeraa,

.Bafnage , Annales des PrevineesUnies , Pref. §. 3.

Mais



«xï2 MERCURE DE FRANCE.

Mais il n'eft pas inutile d'entendre ^/«.»-.

ma lui-même voici comme il s'explique à

la fin du Livre XI. après- avoir rendu comp

te d'une Négociation entre la Suéde & la

Hollande. > • .*■ .

. » Je pourrois faeilement m'étendrc da-»

» vantage fur cette réponfe , & divers au-

r> très articles , ajufter à mon gré Difcours-

» & Traités ; je ne manquerois pas d'cxem-

»ples , anciens & modernes , pour m'auto-

»> rifer. Mais on a beau faire , la vérité l'em-

*> porte toujours fur l'art , Si rien ne peut

i> rendre l'Hiftoire intéreffante , fi ce n'effc

» une repréféhtation fimple & fidèle.

« D'ailleurs, j'écris uniquement ce que je

» fçais. Si j'ai omis, quelque nom > ou quel-

» que action particulière , c'eft qu'on ne

» peut écrire ce qu'on ignore^ Encore une

» rois, je n'écris que ce que je fçais, & laitlè

» à d'autres le foin d'écrire aufli ce qu'ils

» fçavent. En cela je tâche d'imiter les eélé-

» bres Hiftorier» Mtteren , Reyd , Hooft ,

*• Baudart , & autres Etrangers ou Natio-

» naux , qui ont écrit en Hollandois-, ou en-

» d'autres Langues, cequi étoit venu à leur

» connoiffànee.

».Je ne travaille que pour animer les au-

» très à mieux faire, à mieux rédiger ce que

» j'ai écrit r & à écrire ce que je n'ai pas feu,

» Je ne fuis point gagé pour écrire s je n'é-

»dis
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» cris que par amour pour la Patrie, & pour

» la Poftérité , & dans l'efpéranee qu'un.

» jour on me rendra la juftice qu'on me re-

» fine peut-être aujourd'hui.

Il y a eû en Hollande deux Editions de

TOuvrage à's4itz.tma. La première , qui eft

auffi la plus rare & la plus eftimée , eft de

1657. en 14. vol. in-quarto. La féconde,

plus ample & plus belle , eft de \ 66% en 7.

•vol. in-fol. J'ai traduit fur l'Edition /H-40. Se

pour ne laifler rien à defircr , je donnerai

aufll les Additions qui fe trouvent dans

celle in-folio.

Malgré ces deux Editions , & quoique

l'Ouvrage {bit en une Langue qu'on ne par

le que dans un coin de l'Europe , il eft-,

depuis long-tems , d'une rareté extrême.

Combien les Editions s'en feroient - elles

multipliées , s'il avoit été traduit dans une

Langue auffi univerfelkment répandue que

laFrançoife ?

Conditions de ea Souscription..

Cet Ouvrage fera imprimé en 18. Tomes

/W-40. & chaque Tome contiendra environ

cent Feiiiltes. Le Papier & les CaraCtéres fe

ront les mêmes que ceux du Profpeftus.

On donnera exactement deux Volumes

par année,& chaque Volume en feuilles coû

tera huit livres aux Soufcripteurs , qui , en

• . - fouferivant
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Ibufcrivant, payeront feire livres pour les

deux premiers , & pareille fomme de feize

livres pour les deux Tomes fuivans , eu re

tirant les premiers , dont on leur déli

vrera une Reconnoilfance , & de même jus

qu'à la fin de l'Ouvrage.

• Les Soufcripteurs feront tenus de retirer

les Volumes, àmclure qu'ils paroîtront ,6c

cela fix mois après L'Annonce qui endura

été faite dans les Journaux , fans quoi les

avances feront perdues. C'eft une condition

exprcfife de la Soufcription.

Comme on ne rirera qu'un petit nombre .

d'Exemplaires , ceiix qui n'auront pas fouf-

crit, payeront douze livres pour chaque

Vglume.

Les Soufcriptions feront reçues jufqu'au

premier Janvier 1744. chés les Libraires des

principales Villes de l'Europe. M.Saugrainy

pere , rue de Savoye , les recevra à Paris.

T R A 1 T e' de la Parefle, où l'Art de bien

employer le tems en toutes fortes de condi

tions. 1 . Vol. m 1 i. A Paris, rue S.Jacques,

chés J.F. Joffé , Se chés J.B. Delefpin(,à la Vic

toire & au Palmier , m. dcc xliii.

Le fuccès^de cet Ouvrage, dont les trois

{•remiéres Editions font épuifées depuis

ong-tems , eft déjà un préjugé favorable de

fon mérité , mais ce qui augmente le prix de

cette
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cette quatrième Edition , c'eft quelle a été

revue* par l'Auteur ,■ Se enjichie d'un grand

nombre de Refléxions & de Preuves nouvel

les , de forte qu'on peut la regarder comme

un Ouvrage nouveau.

Pour en donner d'abord une idée généra

le , nous rapporterons une partie de ce que

dit l'Auteur dans fa Préface.

» La Parefle, dit-il, eft un de ces maux

»> difficiles à guérir , parce qu'ils font difÏÏ-

» ciles à connoître , ou , pour mieux dire ,

» c'eft le plus dangereux de tous. C'eft un

*» vice caché, qui cependant ravage toute

»la Terre; autant il paroît inconnu , au-

» tant eft-il commun & ordinaire. Il n'y à

» guère de perfonnes qui ne trouvent de la

» Parefle en elles , les unes plus , les autres

» moins , fi elles veulent s'examiner un peu

» férieufement; &il n'y en a prefque point

» qui ne croyent en même - tems en être

» exemptcsjtant il eft vrai qu'elle eft comme

» un Serpent caché fous des fleurs , ou un

» Démon fous un beau vîfage.

» C'eft pourquoi on efpere que les gens

» raifonnables recevront en bonne pàrt un

» Traité qui arrache le mafque à ce détefta-

» ble enchanteur , qui rompt le charme d'u-

» ne magie dont tout le monde eft enfor-

» celé & aveuglé , & qui , pour ainfi-dire ,

m porte un flambeau , à la lumière duquel
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» les bonnes arnes peuvent fe reconnoître

» & fe dégager de ces ténèbres.

» On n'abhat pas d'un premier coup un

» Mpnftre puùTant comme celui-ci . il

» faut que la vertu s'arme de toute fa force

» pour cette victoire. Ceft pourquoi les

» efforts que l'on avoit faits dans les pre-

» miéres Éditions de cet Ouvrage , où on

'»» n'avoit traité les matières qu'en abrégé ,

» n'ayant comme fervi qu'à l'irriter , on a

»> jugé à propos cette quatrième fois,de don-

» n'er à ces matières toute leur étendue.

» On trouvera donc ce Traité augmenté

f> en toutes fes parties s de maximes , de

»» préceptes , d'exemples. Et ce qui fembloit

» auparavant n'être qu'une régie contre de*

n pareffeux , qui fe croyent, pour ainfi-dire,

»» en droit de 1 être > en fera une à préfent

« contre ceux mêmes qui s'imaginent , mal-

*» à-propos , être les plus laborieux.

»> Toutes fortes de personnes , tous les

» états , toutes les conditions , routes les

»> profêllions , y trouveront des avis qui les

» concernent. Bien plus , on y donne les

»> moyens d'infpirer aux hommes dès le ber-

»» ceau la vertu oppofée à ce vice , & de s'y

» accoutumer dans tous les tems , enforte

» qu'en tout le cours de la vie ils ne trouve-

*> ront jamais le loifir d'avoir du loifir , ou

*> plutôt d'être dans l'oilîvetê, & de fe relâ-

» cher



OCTOBRE. 1743.. 1117

» cher du travail , ce devoir fi indifpenfa-

y» ble que Dieu leur impofe.

Voila le Plan que l'Auteur s'eft propofé y

Se on peut dire qu'il Ta fort bien rempli. Ce

Traité eft en forme d'Entretiens , ce qui fert

beaucoup, comme on lçait,à jetter de l'agré

ment dans un Ouvragede Morale , & à ôter

aux préceptes cetait tic &auftére,qui rebute»

te cette monotonie qui endort le Lecteur.

Pour le faire connoître plus en détail %

nous allons parcourir , autant que les bor

nes d'un Extrait le permettront , les princi

pales matiéres qui y font traitées, &. nous

ën rapporterons quelques morceaux par lef-

quels on pourra juger du refte. Mais il faut

auparavant donner une idée du cara&ére

des interlocuteurs. PhtUrgie , chés qui fe

patient ces eonverfations , eft une veuve de

diftin&ion , qui peut paffer pour un por

trait naïfde ces perfonnes , qui ménent une

vie voluptueufe & inutile. Theotée vient lui

rendre vifite. C'eft un Abbé , qui joint à une

naiflànce diftinguée , beaucoup d'érudition,

de pieté & de politefle. Il y trouve Zèraan-

dre , jeune homme de qualité , & qui eft de

ces fortes de gens qui , comme dit an Au

teur Comique :

Si en tout fort fçavans , même font rien apprendra ^

Celui-ci étoit alors, en conteftation avec

la
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la Demoifelle de Philargie , nommée Angé

lique ; c'eft une belle perfonne , noble par

fa naiflance , mais encore plus par fon mé

rite. Elle eft bien élevée , fort vertueufe &

d'une humeur bien oppofée à celle de la Da

me. Elle a l'efprit enjoué , agréable , bien

tourné, jufte & éclairé par la connoiiïance

de quantité de belles chofes , quoiqu'elles

p'ait que vingt-deux ans,Cemme Zéroandrc

eft un peu brouillé avec elle , cela fait naître

entre eux , dans le cours des Entretiens , de

petites guerres qui , en réjoiïuTant le Lec

teur , donnent lieu à- Théotée de débiter de

fort bonnes chofes. L'Auteur aifure avoir été

préfent à ces converfacions, mais il fupprime,

fans doute par modeftic, ce qu'il a pu y con

tribuer de fa part, & fe contentant d'en être

l'Hiftorien , il laiflTe parler feul ce digne Ec-

cléfîaftiquc. On juge bien que ce n'eft pas un

petit ouvrage pour celui-ci , que de faire

goûter ce qu'il dit contre la Parefle à un tel

Auditoire } c'eft-à-dire , à une Voluptueufe,

à un petit-Maître , & à une Joiïeufc ( car

dans le fécond Entretien , on fait paroître

fur la Scène une Marquife de ce caractère ,

fous le nom de Nientilde. ) Théotée vient

cependant à bout de fe faire écouter volon

tiers , & de les perfuader à la fin , en quoi

Angélique lui fert afles fouvent de fécond.

Dans le premier Entretien , on fair voir

ce
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ce que c'eft que la Pareflè , fon origine , &

fes effets intérieurs,On la définit, après faint

Thomas ; Vn engourdijfement , un chagrin ,

une trtjtejfe , une pefanteur qui Ste le courage ,

& donne de la répugnance pour toute bonnt

aftion i autant qu'elle hait le travail , autant

amert'elle le repo.'.

Quant à fes effets intérieurs : » elle nom

» fait répugner à la vertu , Se à tout ce qui

a regarde Dieu. Elle engendre en nous une

»> efpece de malignité qui nous donne de l'a-

» verfion pour toutes les chefes qui regar-

» dent notre falut. Elle nous infpire de 1 in-

»» dignation contre toutes les perfonnes qui

*> nous portent à notre deyoir , ou par leurs

» paroles ou par leur exemple. Elle nous met

» dans le decouragement pour toutes les

» chofes louables , qui font revêtues de la

»» moindre difficulte : & ce découragement

« produit en nous un défcfpoir d'atteindre

» à la vertu , ce qui nous empêche de faire

»» aucun effort pour y parvenir. De plus, elle

» caufe dans l'ame une ttupidité & une froi-

» deur qui va jufqu'à l'infenfibilité à l'égard

»» de toutes les chofes qui nous font ordon-

» nées, pour mener une bonne vic.De cette

»> ftupidité procéde l'oifiveté , par laquelle

» on ne fait rien du tout , & un certain af-

» foupiffement qui nous fait faire lâchement

» 6c négligemment le peu que nous faifons.

: J » Cette

■
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-j » CetteParefle caufe aufïi la diflîpation,

» & une certaine évaporation d'efprit , qui

» nous portent à mille chofes vaines & ilJici-

» tes , & à tous ces diverrilfemens exté

rieurs, qui entretiennent le dégoût que

» nous avons pour les bonnes choies. C'eft

» la fource de ces contre - tems , où tombe

» l'efprit, quand il s'adonne à plufieurs cho-

» (es tout à la fois. De-là dérive la curiofité

i> continuelle , qm porte à tout fçavoir , à

» tout entendre , à tout entreprendre. De-là

» viennent encore ces vaines converfâtions

•> fans fin , ces inquiétudes fi fréquentes ,

ib qui font caufe que nous ne fournies point

» contensde nous-mêmes, en quelque état

m Se en quelque pofture où nous nous mer-

m tions , ce qui marque le peu d'alliéte de

m l'âme : & enfin cette légèreté , cette infta-

» bilité continuelles , qui font changer à

» tout moment de place , défendaient & de

ï» deftèin. »

Le II. Entretien traite des effets exté

rieurs de la Pareffe. On y attaque d'abord

ceux qui perdent«la moitié de leur vie à

dormir : ce qui donne lièu de développer

d'une manière ingénieufe ce que c'eft que le

fommeil , fes effets & le bon ufage qu'on

•doit en faire. On fait enfuite paner en re

vue les différentes efpéces de parefleux , qui

couvrent la terre , tels que font les Joueurs
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ic les Nouvelliftes de profeifion , les gêna

tqui paflene leur vie à faire des vifites , à in-?t

venter de nouvelles modes , à rairembler des.

bijoux & à les troquer , à lire ou à faire des

Livres inutiles : ceux qui fe pafllonnent

pour des Bibliothèques. ( On y donne en.

paflant une maniére fort commode de ran-r

ger une Bibliothéque. ) On n'oublie pas les

gens qui employent tout leur tems à rire &

à fe divertir de tout , ceux qui paiTent leur,

vieà joiier le rôle d'Amans ; enfin , les gens

d'Eghfe,occupésàautre chofe qu'à leur pro~

feflion. M

, Le III. Entretien efl employé à prouver,

que le travail & l'action regardent naturel

lement toutes fortes de perfonnes , chacun

felon fa condition. ... « Si nous jettons les

» yeux , dit Théorée , fur toutes les chofes

" que Dieu a créées , nous verrons qu'elles

» font toutes dans l'action , felon le delfein

>» du Créateur , & felon l'ordre qui leur a

»» été preferit conformément à leur nature.

» Le Ciel , la Terre , la Mer , les Plantes &C.

» les Animaux font dans un travail conti-

» nuel. Si on confidére l'agitation où font

" inceflamment ces corps , on jugera aifé-

» ment que l'action eft la peife&ion Se

» l'accompluTement de tous les êtres , Si.

» que Dieu n'a établi entr'eux la corrcfpon-.

» danec qu'on y remarque , & cette dépen-,

» dance
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j» dance qu'ils ont les uns des autres , qu'a-

» fin que ce befoin leur fervît comme d'un

' » aiguillon, pour les faire agir & travailler.

» Et cela étant , un pareffeux ne doit - il

»» pas mourir de honte de fe voir au milieu

» de tous ces choies , qui font en un mou-

» vement perpétuel , & d'être lui feul im-

» mobile , inutile & comme perclus de tous

»>jfes membres ? ... En vérité , il n'y a rien à

» mon fens qui foit moins digne d'un hom-

» me, qui a reçu de Dieu pour Loi irrévoca-

»ble : de mangerfin pain k la futur de fin

n corps.

' iV Mais , M. interrompt Zéroandre ,

» encore faut - il faire juftice à tout le

» monde ? Eft-ce donc que vous voudriez j

» que les perfonnes de qualité allaffent tra-

» vailler a la journée ?

: » Rien moins que cela , répond Théotée >

A mais je voudrois bien que l'on ne fe fer-

y> vît pas de ce mot de qualité , pour couvrir

* fa pareflè , comme fi la qualité donnait

» privilège de ne rien faire ; au contraire ,

» elle nous oblige de travailler avec plus

» d'application & à plus de choies , parce

«• queia naiflance, ou l'élévation de lafortù-

» ne nous en fournit plus de caufes & plus

*» de moyerisi La voie de la vertu eft toute

» laborieufe , & fi une perfonne , quelque

» rang qu'elle tienne dans la vie civile ,

» veut
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»» veut bien employer les talens & les occa-

» fions qu'elle en a , il n'y aura point de vie

» plus active que la Tienne , quoique cela fe

» faffe , fi vous voulez , fans aucune fueur ,

» ni aucune fatigue corporelle. •

» Il eft bien vrai , dit Angélique , que

a fouvent je fuis intérieurement en colére

» de voir des hommes mener une vie de

3» femme ; & de les voir aufli fadsfaits de

» leurs perfonnes, que s'ils faifoient les plus

*» grandes affaires de l'Etar. . . . Tu n'asgar-

« de, dit Zéroandre en riant, deparler des

»> femmes.

j> Eh , n'eft-ce pas la même chofe , reprend

« Angélique ? Lorfque je parle de £bs hom-

» mes , qui valent moins que des femmes ,

» eux qui font obligés de valoir davanta-

« ge , c'eft dire en même tems tout ce que

» l'on peut dire des femmes. Mais , avec la

» permiffion de ces Dames , puisqu'il faut

» dire quelque chofë de notre fexe , je ne

>> puis m'empêcher de rire , quand je vois la

» molleife & l'immobilité de nos maîtrefles;

» elles font toute la matinée fur une chaife

» fans aucune action , comme fi elles étoient

» des Idoles. Quand je coeffe & que j'habil-

» le Madame , je crois quelquefois être un

» Sculpteur , qui travaille à une ftatue qu'il

» taille Sc tourne comme il veut ; avec cet-

3» te difference toutefois que nos ftatuës par-

F » lent



MERCURE DE FRANCE.

» lent & grondent toujours , & que celles

*> des Sculpteurs ne difènt mot. .. .

» Phila'rgie s'émut un peu en cet endroit,

*» & dit d'un ton dédaigneux. Ce que vous

» dites-là , Angélique , me femble un peu

»> familier.

«C'eft, Madame, repond Angélique,

i» pour montrer que nous fommes de bonne.

» Foi , & que fi nous trouvons à redire aux

» hommes , qui nous donnent eux - mêmes

» l'exemple de cette mollefTe, nous ne vou-

- Ions pas nous épargner, ni la diffimuler en

»> nous-mêmes.

» Il eft vrai , reprit Zéroandre , qu'il y a

» des gens qui (çavent peu fe feryir d'eux-

» mêmes. Il arriva il y a quelques années ,

» qu'un jeune Seigneur qui alloit à la pro-

» menade , fe voyant furpris par la pluye ,

» fe tourna vers fon Gouverneur , & lui die

» comme en pleurant : il me pleut dans la

» bouche ; l'autre lui répondit : fermez. - la

» Monjîmr,

»» Hélas t dit Angélique en foupirant , fe

» donna - t'il bien cette peine ? On dit que

» oiii , répondit froidement Zéroandre ;

» mais non fans que nature en pâtît.

» Et que diriez-vous , reprit Angélique ,

» d'une Dame chés qui je me rencontrai l'au-

» tre jour ; quand on vint lui dire qu'une

» Duchcfle alloit venir la voir , elle appella

aullî
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» aufii- tôt fa Demoifelle. Pigremont , venez,

» me mettre mes deux boules dans la bouche ,

» me faire faire mes deux mentons , s'écriant

» avec Une abbarement de cœur extrême :

» Que cette Dame eft tuante avec Jès vijttes !

j» il faudra que je me tienne droite. »

Ce dernier trait peint au naturel le ridi

cule de ces Dames parefleufes , en qui l'en

vie de paroître belles , l'emporte fur l'aver»

fion naturelle qu'elles ont pour la gêne.

Le IV. Entretien contic.nt des préceptes

généraux contre la parefTe , qui fe réduifent

a ces trois maximes. i°. Qu'il faut faire

promptement le bien. i°. Qu'il faut, avant

toutes chofes, avoir de bons fentimens de la

Religion , pour fe porter à la vertu. Ces fen

timens y fontdévelopés d'une maniére foli-

de & fatisfaifante. 3 °. Qu'on doit conformer

fes actions à fa condition.

Le V. Entretien , & le VI, qui eft le

dernier , roulent fur les devoirs des Chefs

de famille , & premiérement fut l'Education

des enfans. Cette matiére y eft traitée avec

beaucoup d'exactitude & de folidité. On y

avance d'abord une chofe , fort difficile à

perfuader à la plupart def Meres , mais qui

n'en eft pas moins vraie : c'eft l'obligation

où elles font d'avoir foin de leurs Enfans Sc

de les nourrir elles - mêmes , fi elles peu

vent. - - ;

F ij Le
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Le tems de l'éducation fe divife en trois :

celui qui regarde la mere ; celui qui regarde

le pere , & enfin celui qui regarde l'enFant ,

c'eft-à-dire , celui auquel un jeune homme

commence à entrer dans le monde & dans

l'état auquel il eft appelle. •

On traite enfin de la conduite domeftique,

autrement de l'ceconomie , ou du ménage.

Ce n'eft pas la partie la.moins inftrucHve &

la moins utile de l'Ouvrage. On y trouvera

des régles excellentes & les maximes les

plus judicieufes, qu'on puifle fuivre dans le

gouvernement d'une maifbn. Mais comme

le détail , où l'on deCcend à ce fujet , nous

meneroit trop loin , nous renvoyons au Li

vre même.L'Auteur finit, en nous apprenant

que ces avis changérent entiérement les per

sonnes pour qui ils avoient été donnés. Il

feroit à fouhaiter qu'ils filTent le même effet

dans le cœur de tous les autres pareifeux. On

ne verroit pas tant de gens inutiles , & on

n'auroit pas lieu de dire avec un Ancien ,

que la plupart des hommes paflent une par

tie de leur vie à ne rien faire , une autre à

mal faire , & le refte à faire toute autre cho-

fe que ce qu'ils doirent faire.

The' ses de Mathématiques ,

foutenuës par M. de Thomas de la Valette , ,

Penfionnaire de l'Académie Royale de fitiU j
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ty , le 17. Juillet 1743. Broch. in-4?. de

% 8 , pages.

Ces Théfes font dédiées à M. le Comte

de Maurepas, Miniftre 8c Secrétaire d'Etat,

Commandeur des Ordres du Roi , par une

Epître , dont voici les principaux traits.

« Héritier du refpect qu'ont toujours eu

*> pour votre nom ceux à qui je dois le jour;

» honoré moi de vos bontés & de vos gra-

»> ces; deftiné furtoat à commencer fous vos

» ordres des travaux, dont je fais ici comme

» l'effai , je ne pouvois que m'empreffer de

» vous offrir ce premier hommage. . . .

» Souffrez , M. que malgré ma jeunefle ,

» j'ofe dès ce jour me mettre fous vos yeux"-,

» permettez à mon ardeur la flateufe idée

» de me voir bientôt dans ce Corps Mili-

» taire , que vous travaillez à rendre formi-

» dable fur les Mers. Si mes efforts dans les

** Lettres fe reffentent de ma foibleffe , d«

» plus grands dans les armes pourront 6-

*> gnaler mon courage. »

M. de la Valette , âgé feulement de 1 4. à

1 j. ans , foatint fes Théfes avec l'applaudif-

fement d'une Affembléc nombreufe & dit

tinguée.

Quand il remercia M.le Comte de Maure-

pas, ce Miniftre eût la bonté de lui marquer

fa fatisfaction , & d'ajouter que le Roi le

faifoit Garde de la Mai" inc.

Fiij 11
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Il eft petit — fils de M. de Thomas de h

Valette , Chef d'Efcadre des armées Naval-

les , &c petit-neveu de M» l'Evêque d'Aumrt

& du R. P. de la Valette , Général de l'Ora-

toire.

M. r>E Barry , Avocat au Parlement »

que le Roi a nommé fon Interprête en Lan

gue Efpagnole , doit mettre au jour dans

peu , un Dictionnaire Efpagnol & François»

où feront tous les mots , tant anciens que

modernes. Il demeure rue' S. Honoré , près

la Place de Louis - le - Grand , la- porte co-

chere attenant L'Image S. François. AParisy

The'orie de la figure de la Terre , tirée

des principes de l'Hidroftatique »par M»

Cintrant, de l'Académie Royale des Scien

ces , & de la Société Royale de Londres >

Traite' d e Dynamique , dans lequel

les loix de l'équilibre & du mouvement des

corps , font réduites au plus petit nombre

poflîble , & démontrées d'une maniére nou

velle, & où l'on donne un principe général,

pour trouver le mouvement de plufieurs

corps , qui agiilent les uns fur les autres d'u- '

ne maniére queleonque , par M_ Dalembert,
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de l'Académie des Sciences , w-40.

Johannis Bernouixï , M. D. Mathéfeos

Profejforis , Rcgiarum Societatum Parifienjts s

Londincnfis , Vetrapolitana , Berolinenjis , So-

tii , &c. Opéra omnia tant anteaJpar/tm Edi

ta , quant haSlems imdita. Tornus fecundus ,

ejHo Csntmentur ea cjux. ab anno 1714. ad an-

num 1726. prodierunt ; in-4°'. Laufanna &

Geneva , fumptibus Adarci Michaelis Berni

que t , & Sociorum.

Ces Livres fe vendent à Paris , chés Da

vid l'aîné , ruë Saint Jacques , à la Plume

d'or.

Abbrege' des Régies de l'Harmonie, poitr

apprendre lacompolïrion , avec un nouveau

Projet fur un fvftême de Mufique, fâns tem

pérament , ni cordes mobiles , dédié à MM,

du Chapitre de l'Eglife Métropolitaine Se

Primatiale de Bordeaux , par M. Livens ,

Maître de Mufique de cette Eglife. A Bor

deaux , chés Jean Chappais , Imprimeur-Li

braire , ruë Défirade , 1743-

Dissertation fur l'Exil d'Ovide , avec'

quelques Anecdotes , concernant les deux

Julies , par M. R. D. R. A Moulins , chés

Jean taure , itnprimïur- Libraire , rua de

Paris , 1743. /«-8°.

Fiiij Hrs-
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H i s t o R I A Monftri Gemelli coaliti &

compoftti in Regio hoc Emporio nati , Scholiis

illuftrata , e/mm in Stndiofœ Juventtttis gra

ttant , annua Dtjfertationis loco , Siflit Balth,

Job. V. Buchwald, M. D. Profejfor , Coru

Jiftorii AJfeJfor , &c. Spartam defendemis

ornante Bartholdo Vichmann , Fhilofoph. &

Med. Stud. sJpnl. 1743. Hauni/t , ex

Typogr. Reg. Maj. & Vniver/ttatis Typogr.

f. G. Hopfmeri , 174?. w-40. 60, pp. Fig.

an. 1.

Nouvelle Traduction Angloise des

Oeuvres de M. Sydenham , faite fur les Ori

ginaux, au l'Hiftoire des Maladies aiguës &

chroniques, & la plus fure & plus courte

maniére de les traiter , eft décrite avec beau

coup de fidélité , de clarté &- d'exactitude ,

avec des notes qui éclaircuTent la théorie &

la pratique , tirées des plus habiles Méde

cins ; on y a ajouté la Vie de l'Auteur , avec

une Table-, A Londres^, 1743.W7-80.

Dissertatio de Sanguinis Mijfwne } Au-

tore Hugone Gourraigne , Doftore Medico

JUfonfpelienfi , Regit Scientiarum Societatis

Socio , jMonfpeiti, apud Auguflinum Rachard, v

Regis & Vniverjitatii Typographtan imicnm ,

in-8°. 1745. » .

-**».•
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Traduction Italienne des Inftitutions

de Phyfiquede Mad,la Marquife d'à Chatel-

let , faite fur l'Edition 'de i74Z.d'Amfter-

daraa , comprenant les additions qu'on y a

faites. A Venife, chés Jean-Baptjfte Bafqnalir

knprimeur-Libraire.

On a pareillement traduit Se joint à ce

Volume , le Mémoire de M. de Mairan ,.

touchant la méfure des forces vives , & fa-

Lettre fur le même fujet, avec la Réponfe

deMad.la Marquife duChatellet,i745 ./»-8°-

Le vingt-fixiéme Tome delta Raccoita dt

Ofufcoli ùcientifici e FUologici , &c, paroÎP

depuis peu in-rr. à Venife^

L'Edition du Traité de Vignole delia Per-

fpefliva, avec Figures , paroît dans la même

Ville , chés le Banaglia , Lib, 17 4,3 ,/«-/à/.

D. Alberti Halleri Enumeratio methodicx'

Stirpium HtlvetU indigenarum , 1742». in-fol..

Deux Volumes , à Gotùngen , chés, Vanden-

JJoeck. , Libraire..

Histoire abbregée 8c critique dela Vie

Politique d'Olivier Cromwel , à Londres

chés C. Davis , Libraire. Nouvelle Edition»

Nouvelle Méthode de prévenir & de

guérir la rage , caufée par la morfure des

chiens entagés 3 à Londres , chés G. Meycr

Libraire dans le Strand..

. S f On



M4«. MERCURE DE FRANCE.,

On nous écrit de Rome, du 7. Avril 174}-

qu'on y prépare un Ouvrage , qui, a pour tir-

tre :; Parallèle des Fables de M. de U Fontaine,.

avec celles de Pietro Targa, Se de Giov. Ma

ria Verdi^oti , Poètes Italiens-

Dans une colonne , on voit l'Italien , &

dans l'autre le François, avec des Notes cri-

tt'^««,,dans lefquelles on remarque les beau

tés & les défauts de ces Auteurs ; on y don

ne la préférence à celui qui paroît la méri-

ter..Et deux Difcows :1e premier fur Fapo

logue , & fur le caractère des principaux Au

teurs, qui ont excellé dans ce genre , parmi,

les Grecs, les Latins, les.Italiens , les Fran

çois ,, &c. Le fécond Difcours eft fur l'Imi

tation..

Targa & Verdizotl ont écrit vers le mi

lieu du feiziéme fiécle : ils ont donné les

premières Editions de leurs Fables en 1 5 69..

Se 1.570. environ un necle avant M. de la

Fontaine-

Dans cet Ouvrage , on fe propofe de prou

ver, que le célèbre M. de la Fontaine a heu-

reiuement imité dans: fes Fables, Targa Se

Verdizoti , comme Bocace ,. & quelques au

tres dans fes Contes;

Cet Ouvrage éebit prefque fini, lorfqu'on

a volé à l'Auteur la première Edition de

Targa , Auteur fi rare , qu'on n'en trouve

absolument nul Exemplaire dans aucune des

cinq;
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cinq Bibliothèques publiques de Rome , ni

chés les Libraires ; & en même tems fes Dif-

cours & fes Notes. Il a repris fon Ouvrage ,

qui paroîtra bientôt.

Bernabo & Lazzerini , Libraires à Rome ,

ont donné depuis peu une Nouvelle Edi

tion, de l'important Ouvrage de M. Vail

lant fur les Médailles Impériales. Numis-

MATA Romanorum Imperatorum pr&flanùor4,

à Julio , (Pc. avec un Supplément confidéra-

ble^3. Vol. /«-40. 1743.

Philippe Argelati , Directeur de l'Impri

merie Palatine de Milan , a achevé d'impri

mer la nouvelle Colleilion des Hijtonens Mi

lanais 3 à Milan, 2 . VoL in fol.

Le IV. Tome du grand Ouvrage de MV

Muratori , intitulé : The s a u r u s Novus

veterum Ihfcriptionum , &c. paroît j.il eft ac-'

eompagné de deux sippendix , dont l'un

contient les nouvelles Infcriptions , reçues

durant ou après l'imprelîlon ; & le dernier»

une Table générale de tout le Recueil».

Description de l'Egypte depuis

Alexandrie , juftjuaux Sources du Nd »

contenant un récit hiftorique des Antiqui

tés , du Gouvernement., des Coâcumes ,

F vj des
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des Mœurs , Se de l'Hiftoire naturelle de ce

Pays , avec un voyage depuis le Grand Caire

jufqu'aaMont Sinaï , enrichie de 7 5. Plan

ches gravées en tailles douces, qui repréfcn-

tent les Plans & les Delleins de la plupart

des Temples & des anciens Edifices de l'E

gypte , Se particulièrement de Thébes , à

Londres , par M. Richard Pokoke. Chés J.

& P. Knapton , W. Innys , W. Mtado'*s , &c.

1743. L'Ouvrage eft en Anglois. L'Auteur

a fait auffi graver une Carte de toute l'E

gypte, en huit feuilles. #

Traite' de l'origine des Maladies , Se de

Fufage de la Poudre purgative , par M. Jean

uiilhaula! , Docteur en Médecine de la Ville

d'Aix. Le prix de cette poudre eft de 2 5 . fols-

la prife. On trouve ce Livre à Avignon, ches.

Fortunat la Baye , Imprimeur-Libraire , à la

Place de Saint Didier 1 742.

Les Frères Dupla'm, Libraires à Lyon, don

nent avis au Public, qu'ils mettent en vente

la Nouvelle Edition des Oeuvres de Me.

Jean Bacquet , en 2. Vol. in-fol. augmentée

confidérablement par M. Defirrieres. Et un

fécond Volume du Livre intitulé : Effkisfur

l'H)floire des Sciences & des uûrts , par M. de

Juvenel. Le premier Volume de cet Ouvra

ge parut il y a deux-anî»

Abbregk'
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Abbrege' de la Fie du P. Ignace Az.eveào

de la Compagnie de Jefus, &c de fes trente-

neuf Compagnons , martyrifés par les Hé

rétiques , en allant au Brélil ? à Rome , chés

Antoine de Rojfi , Libraire ; dédié au Roi de

Portugal Jean V. parle Pere Cordara^ L'Ou

vrage eft en Italien.

Les Moeurs & les Ufages des Grecs , par

M. Menard, Concilier au Préfidial de Nif-

mes, Académicien Honoraire de l'Acadé

mie des Sciences Se des Belles-- Lettres de

Lyon , & Aflbcié à celle des Belles-Lettres

de Marfeille ; à Lyon , chés la veuve de la

J?oche , & fils , ruë Mercière à l'Occafion»

VoL/'»-ti.

Proble'mefur la Quadrature d'à Cercle ,

pour démontrer géométriquement, que fa

circonférence du quarré du diamètre , eft à

k circonférence- du cercle , comme le quar

ré du diamètre eft à la fuperficie du cercle ,

qui doit être géométriquement égal à un

quarré , dont la racine donne le côté déter

miné, qui doit être moyenne proportion

nelle géométrique , entre le rayon ducercle

& fa demie circonférence ? & que le côté de

ce quarré foit commenfurable , tant au dia

mètre du cercle, qu'à fa circonférence. Tout

l'embarras de ccProblêmejConfifte à dérermi-

- ner
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fier ce coté du quarré , qui doit être égal auc

cercle , fans jamais tomber dans les incom-

menfurables , ce qui eft le nœud .de-la diffi

culté. De-là on conclud, que la circonféren

ce du cercle , eft à lamoitiéde la circonfé

rence du quarré du diamètre , comme la fu-

perfide eft au quarré inferit-

On prietrès-humblement les Sçavansde

décider , fi celui qui pourra refoudre ce Pro

blème , donne la Quadrature..

A Grenoble , ce j. Juillet 1 74?.

On apprend de Rome que l'on y a trouvé

«lans une vigne aux environs , en creufant

la terre , des ruines fouteraines , qui défi

ssent la place ou étoit fitué le Cirque de

pEmpereur Adrien..

ASSEMBLEE PVBLIQVE de

VAcait'mie Royale des Belles-Lettres

de Marfeille.

L'Académie des Belles-Lettres de Marfeille tint ,

.fuivant la cotitume , fon Affemblée publique ,1e

if Août , Fête de S. Louu. Elle eut an- dedus de

celles des années précédentes , la fatisfaftion d'ad

juger deux Prix.l'nn à l'Eloquence , l'autre à U

Poéfie , celui d'Eloquence de l'année dei niére ayant

été réfervé.
LeR. P. Lombard, Jéfuite de Totiloufe,fi connu

pa/
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par tant de beaux Ouvrages , & par tant de Cou

ronnes remportées aux Jbuk Fl o t A u x , les a

remportés tous deux. On peut dire que Marfeille

lui devoit au moins une Couronne, en reconnoifi.

fance de la belle Elégie , que ce grand Poëte corri-

pofa au fujet de là dernière Pelle.

La Séance fut ouverte par un Difcours que pro»

nonça M. de Robineau , Corhmiffaire des Guerres ,

& alors Direfteur de l'Académie. Ce Difcours rou

la fur ce qui faifoit le fajet de l'AfTemblée. L'Eloge

de feu M. le Maréchal de Villars, Fondateur de

l'Académie , & celui de M. le Duc , fon digne fils ,

a&uellement Protecteur , n'y furent point omis ,

non plus que celui du Pere Lombard.

Après ce Difcours, on lût le Pocme couronne.qui;

fe trouvera dans le Recueil imprimé de l'Académie.'

M. de la Vilclede , Secrétaire perpétuel , conti

nua la Séance par l'Eloge de M. l'Abbé de Croze,.

l'un des Académiciens , morts durant le cours de

l*année.

M-. Dulard lût uneEpitre en Vers fkrlesfujets lès

plus propres a produire le vrai enthoufîafme Poétique.

Cette Epitre avoit été envoyée pour Tribut à l'Aca

démie Françoife.

M. de la Viiclede lût enfuite l'Eloge de feu M', de

Baftide , Lieutenant Criminel de Marfeille , autre

Académicien , décédé dans l'année.

La'Séance fut terminée par une petite Pièce de--

Poelîe Anacréontique , que lût M. Sinety.

L'Académie a donné pour Su'.er de Profe , pour

le Prix de l'année prochaine ces paroles , Qu'il efii

plus difficile & plus glorieux de remplir exaB?ment-

fin devoir , que defaire des aâions brillantes ,. qu'il

n'exige point.

ESTAMPIS-
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Estampes nouvelles.

L'A « b V x ri i , grande Eftampe en large, gra

vée par J. Moyre/tu , d'après le Tableau original de

J. Raoux , Peintre du Roi , de 4-. pieds de large , fur

31. pouces de haut , du Cabinerdu* Chevalier d'Or-

Jeans, Grand-Prieur de France , & Général des Ga

lères. Cette Eftampe eft la troifiéme que le (leur

Moyreau grave d'après le même Maître, qu'orv

trouve chés lui , rue S. Jacques , à la vieille Porte

ris-à-vis la rue' du Plâtre. Oa-lk ces Vers au bas.

Cet âge, où la Raifon feule doit dominer ,

Par differens objets nous appelle à la gloire ,

Et l'es divers- talens doivent déterminer;

Les routes que l'on «.'ouvre au Temple de Mémoire^

Sur les pas des Sçavans , ou fiirceux des Guerriers.

Il faut bien confulter ceux que le Ciel nous donne;.

Si.des travaux de Mars un coeur foible s'étonne ,

Qu'il cherche alors des Miithes , & non pas des

Lauriers.

Portrait ovale , Bufte en hauteur, d'Anne-

Charlotte Gauthier de Loiferolle , époule de M.

A ved , Peintre du Roi , & des plus habiles de l'A

cadémie, pour le Portrait , gravé par M. Balcchou,

ion ami, avec un art Stune intelligence admirables,

Jo ueu r*dï M u s iT t e , Eftampe en hau

teur ; jeune homme aflis , jouant de la Mufette,

demi figure ,. gravée par '■{.. Gaillard , d'api ès le Ta

bleau de M. le Clerc. Cette Eftampe (e vend chéJ-

M. le Bat , Graveur du Roi, rue de la Harpe.

Autre Eftampe en hauteur, faifant pendant à I»

précédente ,



OCTOBRE. 1743.. 2245

précédente r fous le titre de La Viï.ileuse:

C'eft une jeune peifonne aflï.e , qui j ;iie de la Viel

le ,par le même Graveur , & d'après le même Pein

tre. Elle fe vend à la même adrefle.

Le fieur Petit, Graveur, rue Saint Jacques,

à la Couronne d'Epines , près les Mathurins , qui

continue de graver avec fuccés la fuite des Hom-

mes Illuftres du feu fieur Defrochers , Graveur du

Roi , vient de mettre au jour les Porttaits fuivans,

D. Bernard de Montfaucon, Reli

gieux Bénédictin , de la Congrégation de S, Maur,

né au Château de Soulage , Diocèfe de Narbon-

ne, le 17. Janvier u f s. mort à Patit le xi. Décem

bre 1741. On lit ces Vers au bas.

De la fçavante Antiquité,

Par plus d'un excellent Volume,

Cet illuftre Ecrivain perçant l'obfurité ,

A bi'?n mérité que fa plume

Lui donne l'immortalité.

Gilbert Burnet, Evêque de Salifbury

& Chancelier de l'Ordre de la Jarretière , né le 18»

Septembre ^43. mort le 17. Mais 1714. On lit

ces Vers au bas.

On pourroit croire , arec quelque apparence ,

Q.i'en te faiûnt Evêque & Chancelier,

Le fort t'auroit donné la jufte recompenfe

De ton mérite lîngulier ;

Mais non, fameux Burnet, ces nobles avantages

Sont au-deflus de tes Ouvrages.

Rien rte contribue tant à l'utilité publique , & à:

l'avao
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l'avancement des Lettres en particulier , que la

perfeftion des Ans. On peut dire que celui de la

Gravure en général , eft prefque arrivé à fon plus

Iiaut dégté- Mais nous n'avions point encore vu

d'Artifte qui eût fçû graver avec Mut de correction,

d'adrefle & d'élégance, les Lettres des Langues {ga

vantes , comme celui qui donne lieu à cet Article.

Le lîeur Charpentier , Graveur en Lettres , vient

ie publier en deux grandes Planches , parfaitement

bien gravées en Taille-douce , un Eflai de fa capa

cité en ce genre. Dans la première Planche on lit

le Texte Grec de cette Fable d'Efope , où le Vieillard

appelle la Mort a finficours. Après la Fable fuit I»

Morale, auffî en Grec. Au-deffous du Grec eft l'In

terprétation Latine de lamême Fable, avec la Mo

rale , & enfin l'Explication Françoife. Le tout

traduit & gravé par le même Graveur.

Dans l'autre Planche eft gravée l'Epigramme 14.

du VIII. Livre de Martial : Si quia"forte petmm, &c„

Au-deflbus eft gravée la Traduction de la même

Epigramme en. Vers Grecs, de la Compofition de

JA.Capperonnier , Profe fleur en Langue Grecque au.

Collège Royal.

Er.au-deflous du Grec , eft l'Imitation de la mê

me Epigramme ren Vers François.

D'un oeil propice gracieux

Jupiter voit toujours celai qui le fupplie*

Le Sculpteur ne fait p*s les Dieux y

C'efi plutôt celui qui les prie.

On eft moins furpris de cette belle Exécution-,.

Jiand on fçait que M. Charpentier , avant que

exceller à manier le Burin- des Leitres , a fait fe»

Humanisé*
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Humanités avec diftiacHon , & que les principale*'

Langues fçavantes lui font familiéres.

Il demeure dans le Cloître de S. Julien le Pau

vre , près la Fontaine S. Severin.

Le fieur Lemaire , Maître de Murîque , vient de

mettre en vente les cinq nouvelles Cantatilles pour

les Delïus , avec accompagnemens de Flutes , Vio

lons , a nnoncées dans le Mercure dernier , dont les-

quatre premieres font tirées des quatre Tableaux

des Albanes , fous les titres de la Toilette de Vénus ;

Les Forges de l'Amour ; Vénus & Adonis ; Diane r

vengee punie . quatrième & dernier Tableau. Cli~

mene q> Tirets . cinquième Mufette. Partition in-40.

gravée, 14. fols pièce. ,

On trouve aux addreffes Avivantes les- nouvelles.

Fanfares ou Concerts de Chambre , en Trio , pour

les Violons , Elutes Hautbois , Mufettes , Vielles „

BalTons, Violoncelles, Tunballes & Trompettes.

Plus , quarante - quatre autres Cantatilles , dont

ks cinq dernières font de cette année & les fix

autres nouvelles pour 1744. Six Livres de Motets,,

à 30. fols pièce , exécutés aux Concerts du Châtearr

desTuilleries. Il donneradans le mois de Décem

bre prochain la Cantatille du Défit amoureux , pou»

une Baffe-Taille , qui fera la cinquantième. Le tout

mis en Mufîque par le iîeur Lemaire.

On vend ces Ouvrages à Paris , chés l'Auteur ,

an bas du Pont S. Michel , chés un Chirurgien ; au

Mont Parnaffe , chés Balîard , Sis , rue S Jean de

Beau vais ; chés Mad. Boivin , à la Règle d'or, rue':

S Honoré , & chés le Clerc , à la Croix d'or , rue

du Roulle , 1743.

Le fleur le Rouge , Ingénieur , Géographe du Roi,

à Paris , rue des grands Auguftins , vis- a-vis le Pa-

niee
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i
nier fleuri , vient de publier une nouvelle Carre <JJI-

talie , en une feuille , & une Carte du Duché

Lorraine , & des trois Evêchés , dreflee fur les nou

velles Obfervations de M. de Caffini.

A I R.

L E Neftar qu'Hebé verfe aux Dieux ,

Ne vaut pas la Liqueur charmante

Que l'Automne abondante

Fait couler dans ces Lieux.

Pour brifer de l'Amour les dangereufes chaînes ^

Les Dieux dans- le Neûar ne trouvent nul fecourss»

Et dans le Vin nous en trouvons toujours

Four triompher des inhumaines.

 

SPEC-



 



iTHS'NEW YORK!

I PUBLIC LIBRARY.

A8TQR, LENOX ANS?

TIU3EN FOUNDATIONS,



OCTOBRE. 1743. i155

SPECTACLES.

TRAGEDIE ET BALLET,

repréfentès au Collège de Louis le Grand,

le 7. Août dernier,

, N donna pour la diftribution des Prix

V-/ fondés par le Roi, la Tragédie Latine

de Juftin I. Empereur de Conftantinople.

L'Auteur eft le P. Geoffroy , Profefleur de

Rhétorique au Collège de Louis le

Grand , & fuccefleur du P. de la Saute ,

1 dans cette carriére , également épineufe Se

brillante. La Piéce mérite le fuccès dont le

Public l'a honorée. Les penfées font gran

des &c fublimes , les fentimens nobles &c

élevés , l'exprelîion brillante & choifie , la

Verfification harmonieufe. L'ordonnance Se

l'ceconomie de la Piéce ne méritent pas

de moindres éloges ; le plan eft uniforme Sc

régulier ; les Scénes bien liées ; les incidens

ménagés avec art , l'intrigue habilement -

conduite , le dénouement heureux & bien

, préparé. Il eft glorieux au nouveau Profef-

feur de dèbuter par un Ouvrage , digne des

plus grands Maîtres.

L'exécution Théatrale n'a pas eû moins de

fuccès ;MM. de Palacios, du Peyrat , le Duc,

qui foutenoient les principaux Caractéres ,

fe
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fe font diftingués par les graces 5c la viva

cité de la déclamation.

Noms & Verfinnagts des ABeurs.

"Jinaftafe , Empereur de Conftantinople , M.

de Palacios.

Trajîlle , neveu d'Anaftafe , M. Veyrier.

Jh/1in , M. le Duc.

hiftinien , neveu de Juftin , M. le Chauve.

Adrtfte , M. du Peyrat.

Vitalien . . . Crifpe., Capitaine des Gardes ,

M. de Chroifiuil.

Megifle , Patricien de Conftantinople , M.

S. Leu.

S O I t T.

Anaftafe , Empereur de Conftantinople ,

exerce un Empire tyrannique fur fes Sujets.

Les cris féditieux du Peuple , le murmure

des Grands , les reproches de fa confciencc,

les prédictions même de fes Devins , le jet

tent dans les accès d'une noire triftefle ,

que rien ne peut difliper ; il craint égale

ment pour fa vie & pour fa Couronne ;

pour prévenir toute furprife , & fe precau-

tionner contre fon propre Peuple , il fait

entrer dans la Ville des troupes etrangeres ,

qui font à fa folde, Sc fous les ordres de Vita

lien ; démarche imprudente, qui fut la caufe

de fa ruine : en effet Vitalien , qu'une fc-

crette
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ctette ambition dévore , & qui cherche de

puis long-tems les moyens de la fatisfaire ,

juge l'occafion favorable , fe ligue avec

Adrafte , pour détrôner Anaftafe & envahir

la Couronne. Tout femble favorifer l'exé

cution de ce Projet ; la haine du Peuple

pour Anaftafe ; la foibleffe & l'irréfolution

du Tyran ; le dévouement des troupes qu'il

a. fçû attacher à fes intérêts ; le feul Juftin '

paroît vouloir traverfer fon entreprife. C'eft

un homme d'une fagefte & d'une valeur

«prouvée , accrédité parmi le Peuple , atta

ché à fon Prince par reconnoiflance & par

Religion. Adrafte ( complice de Vitalien )

qui n'ofe efpcrer de le corrompre , cherche

l'occafion de le perdre dans l'efprit de fon

Maître. Une nouvelle fédition lui en four

nit bien-tôt les moyens. Le Peuple , fatigué

des cruautés d'Anaftafe, fe fouleve,proclame

Juftin Empereur , & lui fait offrir la Cou

ronne par Mégifte. Anaftafe effrayé, cou-

fulte Adrafte , fon Miniftre & fon Oracle.

Adrafte répond , que la mort feule de Juftin

peut conjurer l'orage. Anaftafe délibére.

Adrafte le preffe , le Prince réfifte .... il

céde enfin. Juftin eft enlevé par fon ordre ,

arrêté & mis aux fers.Cette premiére intrigue

ayant réiïfli, Adrafte fonge à perdre l'Empe

reur même.Il fait courir le bruit dans la Ville

que Juftin vient d'ejepirer par ordre du Ty

ran,
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raii. Cet artifice a fon effet. La fedition re

commence : le Peuple en fureur , fe faifit de

la perfonne de Trafille , neveu d'Anaftafe ,

& l'immole aux yeux de fon oncle.L'Empe-

reur indigné , veut venger la mort de Ion

neveu , mais à peine eft-il hors de fon Pa

lais, qu'il eft attaqué par une troupe de fac

tieux, renverfé & bleîTé à mort par Adrafte

même. Au bruit de ce funefte accident, Juf-

tin oublie qu'Anaftafe eft fon ennemi , &

court venger fon Maître & fon Empereur ;

tout fnit à la vûë de ce Héros ; il pourfuit

Adrafte , le fait prifonnier & le préfente

chargé de chaînes à Anaftafe. Ce Prince l'ac

cable de reproches & l'envoye au fuppli-

ce ; il témoigne enfuite fa reconnoiftance

a Juftin ; avoue fon injuftice à fon égard , Se

prêt d'expirer , lui remet fon Sceptre entre

les mains. Le Peuple confirme fon choix ,

rend fes hommages au nouvel Empereur ,

& le porte en triomphe au, Trône des Cé-

fars.

On peut juger par le Tableau racourci ,

du mérite de cette Piéce, vraiment tragi

que & digne de la majefté du Cothurne. Le

rroifiéme & le cinquième Actes renferment

des traits qui ne leroient pas indignes de

nos plus illuftres Poetes.

Le Ballet intitulé les Caprices, fervit d'in-

terméde à la Piéce Tragique.

Les
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. Les Caprices , dit ingenienfaïient le Pro-

fefleur dans fon Programme , font dans la

,vie ce que les ventsfont fur la Aîer; un fecours

& un obftacle à la Navigation. Il n'efl point de

Jléer dont les flots ne foient affkjettis aux ca

prices des vents i il n'e/l point de Société dont

le tours »e foit agité par le fouffle des Caprices.

Un coup de vent conduit au Port & brife con

tre un éc'ueil les Navires les plus richement

chargés ; unfeul Caprice éleve & renverfe les

fortunes les plus opulentes.

On fe propoie d'examiner dans les qua

tre parties de ce Ballet. i°. Les fources des

diffèrent Caprices ; i°. Vétendue de leur Em

pire; $°.La force de leur pouvoir; 40. Le dan

ger de leurs effets.

L'ouverture repréfentoit le fameux Con»-

Dat de Bellerophon contre la Chimére.

Première Partie.

Le Caprice a fes fources dans le Carac

tére, dans le Tempérament & dans l'Iraàgi-

. rion.

Caracte're violent. Source du

Caprice brutal & féroce.

Néron , fans autre motif qu'une envie

capricieufe & cruelle de le repréfenter l'In

cendie de Troyes , met le feu à une partie

de Rome; du haut d'une Tour , il contem-

G pie
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pie avec plaifir le progrès de la flâme , ÔC

lance des feux fur lés malheureux qui vien

nent à travers les ruines de leurs maifons ,

implorer fa clémence.

On ne peut rien de mieux exécuté que cette

première Entrée, L'image d"me Ville embrafée,

lés cris lugubres d'une multitude' éplorée , les

fureurs de Néron , firent un Spettacle des

plus frappans & des plus atihnés.

Tempê'ramment chagrin. Source du

Caprice/ombre & mélancolique.

Timon Mifantr'ope ver fépare du com

merce des hommes -, il le regrette dès qu'il

eft dans là folitude ',. la Nobleffe d« envi

rons cherche à le diftraire -par des parties

amufantes : il affecte d'y paroître infenfîblei

il retourne à Athènes , d'où il s'étoit exilé ,

trop ennemi des hommes,ppur fouffrir leurs

défauts , & trop homme lui-même , pour fe

paffer de leur commerce.

Imagination légère, fourct du

Caprice badin & amufant.

Un Lecteur de Romans eft tranfporté

par la Déeffe Manie, dans un Pays habite

par les Fées. Elles étalent à fes yeux les ri-

chefTes de leur Art. Un affreux Rocher fe

change en Palais ; une Campagne déferre

devient un Boc.ige enchanté ; les Arbres

s'aniiftenc
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s'animent au fon des Inftrumens , & s'ar

rangent en cadence au gré de fes délîrs.

Seconde Partie»

Etendue de VEmpire du Caprice,

II regne fur les Grands , gouverne les

Peuples, foamet les Sages.

Empire du Caprice fur les Grande

L'Empereur Caligula avoit entrepris , à

î'exemple de Xerxès, de donner des loix ou

des bornes à la Mer ; de retour à Rome ,

fes Soldats lui font un triomphe digne de

cet Exploits une Conque Marine lui fert de

Charjil a pour Sceptre un Trident; les Vents

légers voltigent à fes côtés ; ce Prigce

ébloui par l'éclat de fa gloire , veut faire

abbattre les Statues des anciens Trionipha-

teurs. Les Ombres de ces Héros paroulerit ,

mettent en fuite fes flateuts , & le renver-

fent lui-même de fon Char.

Empire du Caprice fur les Peuples.

Le Prife d'une Ville de Theflalie par des

Joueurs de Gobelets & autres Charlatans de

cette efpece , eft l'objet de cette Entrée ; elle

Fut fuivi» d'une Pantomime , dont la repré-

fentation amufa long-tems & agréablement

le Spectateur;

G ij Eft
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Empire du Caprice fur les fages.

Des Philofophes , efcortés par des chimé

res , tiennent leurs regards élevés vers le

Ciel, fans penfer aux précipices que la Terre

ouvre fous leurs pas > d'autres veulent pé

netrer des fecrets que l'Auteur de la Nature

a dérobés à la connoiflanee des hommes.MU

nerve exclut de fon Ecole les faux fages , &

trouve dans les partifans du Caprice & des

fictions plus de vraie fagefle, que dans ceux

qui devroient en être les interpretes & les

organes : MM. de Chabanon & Vananen, qui

danferent feuls dans cette Entrée , furent

généralement applaudis.

Tr.oisie'me Partir.

Pouvoir du Caprice.

Il change le mérite en crime , les goûts en

Loix , l'héroifme en foiblefTe.

Pouvoir du Caprice contre le mérite.

La' mort de Dion de Syracufe , eft réfoluc

par un Peuple , à qui fon mérite & fa puif-

fance font ombrage > on charge quatre aflâf-

fins de l'exécution de cet Arrêt -, à la vue

de ce grand homme , nageant «1ns fon

fang , le Peuple fe rappelle l'idée de fa gloi

re j la coropaflion fe tourne en fureur con

tre
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tre les affaflins 5 ils font immolés à la ven"

geance publique , & l'on fait à Dion une

pompe funèbre,digne de l'admiration qu'on

a pour fes vertus.

Pouvoir du Caprice contre les Loix.

- Amurath , Empereur des Turcs , rencon

tre dans une Place un homme yvre , qui lui

difpute le paffage , & fe vante d'êrre auflî

riche que lui ; ce Prince lui propofe d'ache

ter Conftantinople ; celui-ci lui préfente fa

bouteille, qu'il prétend contenir plus que

le prix de la Ville. L'Empereur la vuide , &

étant entre deux vins , éleve cet homme à la

dignité de Vifir : revenu à lui-même il con

firme fon choix. La faveur du Prince eft fui-

vie de l'hommage des Courtifans : au milieu

de cette fête, Bacchus fe préfente, & verfant

fa liqueur , échauffe tellement leurs efprits ,

qu'ils obligent le nouveau Vifir à cafter la-

Loi qui défend parmi eux l'ufage du vin.

Pouvoir du Caprice contre PHêràiftne.

Annibal s'endort au milieu des plaifirs ;

l'ombre de fon Pére Amilear fe préfente pen

dant fon fommeil , & lui fait voir en fonge

les Romains prêts à venger leurs défaites par

fa mort; il s'éveille & veut rappeller les Car

thaginois ; il les voit défarmés , & lui même

fans armes , fe trouve égaré dans un laby-

Q iij rinthe ,
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rinthe, que les jeux ont formé autour de lui.

Quatrième Partie.

Effets que produit le Caprice.

Faujfes idées fur h point d'honneur; mauvais

goût dans les v.odes > extravagance & fureur

dans les fuperftitions.

Effets du Caprice par rapport au point d'hon

neur; la fureur des duels fuit l'objet de cette En

trée,

Effets du Caprice fur les modes.

L'exemple qu'on en donne ici,eft emprunté*

de laDanfedes plus grandsMaîtres viennent

faire preuve de leurs talens ; la richefTe des

habits ; la nobleflfe de la Danfe ; la grace des

mouvemens ; rien ne peut plaire à un peu

ple de fpectateurs légers & inconftans ; des

Danfeurs bouffons le préfentent , habillés

d'une façon bizare ; le Caprice , feul Maî

tre dont ils ayent pris leçon , leur attire les

fuffrages refufés au mérite. Cependant le

boft goût confole le talent de fa difgrace, &

le génie de la Danfe promet de la réparer >

en auociant le caprice au goût ; on donne

l'eflai d'une Danfe formée par le talent , re

glée par le goût , variée par le Caprice.

Effets du Caprice dans lesfuperflitions.

Des peuples de differens climats délibe-

reut
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rent entre eux fur le choix des Dieux qu'ils

«doivent adorer , & fur les efpeces de cultes

qu'ils leur rendront ; le Caprice fe préfente

à eux , & prenant différentes formes de Di

vinités, marque lui-même les honneurs qu'il

exige -, la vérité parbît , & pour les détacher

de leur erreur , ne fait que leur en montrer

le ridicule

Ballet générât.

La ration indignée des victoires que lesCa-

' priées remportent fur tous les âges, juge que

pour détruire l'empire qu'ils ont ufurpé , il

fuffit de les abandonner à eux-mêmes. L'ef-

prit de vertige les emporte j ils fe détruifenc

les uns les autres , & la biffent rentrer dans

tous fes droits i les peuples lui rendent hom

mage , & la placent fur. un Trône : M. de

Chabanon réunit tous les fuffrages , & dan-

{à avec une grâce qui fut admirée des plus

grands Maîtres.

La diftribution des prix fe fit à l'ordinaire,

vers la fin de l'action;, On vit avec joie une

illuftre & brillante jeuneffe , prefque toute

compofée de MM. les Penfionnaircs du Col

lège , paroîrre fur le Théâtre , pour y être

couronnés.

M. le Cardinal Crefcenzi , Nonce du Pa

pe , plufieurs Prélats & autres Perfonnes de

la première diftinction,honorerent la fête de

t ' ' . G iiij leur
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leur préfence,& le Spectacle de leurs éloges.

M. Malrer , Compofiteur des Ballets de

l'Opera , fe furpafla lui-même dans l'exécu

tion de celui-ci. \r .

EXTRAIT de If Tragédie de la Mort

de Céfar i en trois Ailes , repréfentée a»

Théatre François , le a 9. Août dernier ,

annoncée dans le Mercure du même mois.

AC T EV RS.

Céfar , Dictateur »

Marc-Antoine , ConfuI >

Dolabella , ami de Céfar >

Junius Brutus,

Caffius ,

^conjurés

J

le Sr Sarrazin.

le Sr le Grand,

le Sr Defchamps.

le Sr Grandval.

le Sr Paulin,

le Sr Dubois.

leSr Rofelly.

le Sr de Bonneval.

le Sr DubreïtiL

Cafca t

Cimber »

Cinna ,

Decimus-,

Les Romains.

Licteurs.

La Scène ejl a Rome , au Capitale.

QUoique cette Tragédie n'ait pas eû

tout le fuccès que les Comédiens s'en

étoient promis , on ne fçauroit difeonvenir,

fans injuftice, qu'elle n'ait de grandes beau

tés. Plufieurs circonftances ont contribué à

lui faire perdre de fon prix , mais la princi

pale ,
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pale , c'eft d'avoir été donnée fur le Théâtre

François , qui n'eft nullement fufcep'trble

■ d'un Sujet dénué d'amour , SC par confé-'

quent d'Actrices. M. de Voltaire eft trop-

éclairé, pour n'avoir pas prévû cet inconvé- ,

nient , mais il n'a pû réfifter.à l'impatience

des A fleurs , qui venoient de donner fa

Mèrope , d'une manière Ci avantageufe'pour

l'intérêt & pour la gloire. La Mort de Cé-

far avoit été donnée autrefois par le célèbre

Sb^kefpear, Anglois i M. de Voltaire, à la.

prière de fes amis , en traduilk une Scène ,

mais il n'ofa aller plus avant , rebuté par les

défauts dont laPiéce entière fourmilIoit,par-

mi beaucoup d'excellens endroits ; il nous;

fuffit pour juftifier fon dégoût , de dire que

Faction de cette Tragédie commençoit par le

triomphe de Jules-Céfar au Capitole , Se

ftnifToit par la mort de Brutus Se de CaJJius,

à la Bataille de Philippes. Celle dont nous

allons rendre conrote , fût repréfentée pour

la première fois à FHôtel de Safîènage ; elle

a été jouée depuis aux Collèges d'Harcourt

Se Mazarin , & en dernier heu fur le Théâ

tre François. Nous avons crû que le Public

feroit bien aife d'en voir l'Extrait dans no>-

tre Journal.

Au premier Acte , Céfar Se Antoine ou

vrent la Scène ; Antoine addrclTe ces Vers i

Céfar.

Cy Céfar,
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Géfar, tu vas régner. Voici le jour-augufte ,

Où le Peuple Romain , pour toi toujours injufte ,

Changé par tes. \ ertus,, va reconnoître en toi

Son, vainqueur, fon appui ,. fon vengeur & fon-

Roi., &c
*

Céfar , preifé par Antoine , de lui ouvrir-

fon cœur , lui répond :

Cher Antoine , il faut Couvrir mon cœur ;

Tu fçais que je te quitte , & le Deftin m'ordonne

De porter nos Drapeaux aux Champs de Babylorre.

Je pars , & vais venger fur le Parthe inhumain

La honte de Craffus & du Peuple Romain , &c.

Ton ami fe flate

Que le vainqueur du.Rhin peut l'être del'Euphiare;,

Mais cet efpoir m'anime & ne m'aveugle pas ;

Le fort peut fe lafier de marcher fur mes pas,,&c.

Mais j'exige , en partant , de ta tendre amitié ,.

Qu'Antoine à mes Enfans à jamais foit lie;

Que Rome, par mes mains défendue & conquife,

Que la, Terrp â mes Fils, comme à toi, foit fournife,,

Et qu'emportant d'ici le grand titre de Roi ,

Mon lang & mon ami le prennent apràs moi. .

Antoine , furpris, du nom d'enfans , que

Céfar donne à d'autres qu'à Odtave , qui

n'étoit même que fon fils.adoptif, lui de

mande quels font fés autres enfans ; Céfar

lui parle ainfi :; II,
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Il n'èft plus tems , Ami , de cacher l'amertume

Dont mon cœur paternel en fecret Ce confume.

Oftave n'eft mon fang qu'à la faveur des Loix ;

Je l'ai nommé Céfar; il eft fils de mon choix ; .

Le Deftin , dois-je dire :- ou propice , ou févére ;

D'un véritable fils en effet m'a fait père j .

D'un fils que je chéris, mais qui,pour mon malheur,,

A ma tendre amitié répond avec horreur.

Antoine lui ayant demandé quel eft ce

fils ingrat , Céfar lui apprend que c'eft.Bru

nis.» & le lui confirme par ce Billet de Ser»

vilie , fœur de. Caton :

Céfar , je rais mourir ; la colère célefte' *

Va finir à la fois ma vie & mon amour ;

Souviens-toi qu'à Brutus Céfar donna le jour.

'Adieu ; puifle ce fils retrouver dans fon pére

L'amitié qu'encourant te conferroit fa mère !■

Antoine plaint Céfar de ce que le fort lui

donne un fils , fi peu femblable à lui -, Céfar

exeufe, autant qu'il peut, & l'ingratitude Se

la férocité de Brutus -, il fait plus ; il avoue

qu'il a penfé comme lui dans les plus jeunes

ans. Voici comment il s'explique.

J'ai détefté Silla ; j'ai haï les.Tyrans.

J'eufle été Citoyen, (i l'orgueilleux Pompée'

N'eût voulu m'opptimer fous fa gloire ufurpée $

Né pour l'ambition , mais né pour les vertus , ,

G vj; Si
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Si je n'étois Céfar , j'aurois été Brutus.

Après ces beaux Vers , Céfar prie Antoi

ne d'apprendre à Brutus le fecret de fa naif-

fance ; voici fur quoi il fonde le fruit qu'il

en attend :

Tout homme à fon état doit plier foo courage ;

Brutus tiendra bien-tôt un différent langage r

Quand il aura connu de quel fang il eft né.

Crois-moi ; le Diadème à fon front deftiné ,

Adoucira dans lui fa rudefle importune ;

Il changera de mœurs, en changeant de fortune*

La Nature , le fang , mes bienfaits, tes avis ,

Le devoir , l'intérêt ; tout me rendra mon fils.

Antoine promet à Céfar de ne rien

oublier pour lui rendre ce fils , mais il n'ed

pére rien de (es foins.

Dolabella , Sénateur , du p#ti de Céfar ,

vient l'avertir que le Sénat attend audiance.

Céfar ordonne qu'on fafle entrer les. Séna

teurs. Voici comment il leur parle :

Venez , d'ignés foutrens de la grandeur Romaine ,

Compagnons de Céfar , approchez ; Caflius,

Cimber , Cinna , Décime , & toi mon cher Brutus.

Bnfin , voici le temps, fi le Ciel me féconde.

Ou je vais achever la conquête du monde , Sec.

Il ne refte au Sénat qu'à juger fous quel titre

De Rome & des Humains je dois être l'arbitre,

II
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Il n'en trouve point de plus convenable

que celui de jKoi, attendu que le Ciel à

prédit aux Perfans qu'ils ne feront jamais

vaincus que par un Roi. Cimber eft le pre

mier à prendre la parole & lui dit ;

Céfar , il faut parler ; ces Sceptres , ces Couronnes ;

Ce fruit de nos travaux, l'Univers que tu donnes ,.

Ne font point des bienfaits dont nos cœurs (oient

épris j

Reprends tes dons , Céfar ; ils font à trop haut prix.

Le bien que Cimber demande au nom

du Sénat , c'eft la liberté > CaHins ajoute :

Tu nous l'avois promife , & tu juras toi-même

D'abolir pour jamais l'autorité fsprême.

Brutus s'explique encore plus hardiment

par ces Vers :

Oui; que Céfar Ibit grand.mais que Rome fbit libre;

Dieux ! Maîtrefle de l'Inde , efclave aux bords du

Tibre ,

Qu'importe que for» nom commande à l'Univers ,

Et qu'on la traite en Reine, alors qu'elle eft aux fers'?

Céfar ayant témoigné plus de fenfibilité

aux fiéres remontrances que Brtttus lui fait,

qu'aux précédentes, s'emporte contre le Sé

nat & l'accable de reproches -, Brutus ne

. pouvant
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pouvant plus fe contenir , s'avance vers lui»

& lui Hit :

Céfar,.aucun de nous n'apprendra qu'à mourir ;

Nul ne m'en défavouë , & nul en Theffalic

N'avilit fon courage à demander la vie.

Tu nous laiffas le jour , mais pour nous aflèrvir,,

Et nous le dételions, s'il te faut obéir.

Céfar, qu'à ta colére aucun de nous n'échappe ;

Commence ici pat moi ; fi tu veux regner, frappe.

Céfar congédie tous les Sénateurs , hors

Antoine & Brums -, il fait divers reproches

à ce dernier ; il; paffe des reproches aux ca»

reliés, mais tout eft également inutile contre

ce fier courage. Brutus lui dit enfin, en fe re

tirant:

Tout mon fang eft à toi , fi tu tiens ta promefle ; .

Si tu n'es qu'un Tyran , j'abhorre ta tendreffe,

Et ne peux demeurer avec Antoine & toi,

Buifqu'il n'eft plus Romain & qu'il demande un Roi.

Antoine excite Céfar à la vengeance , mais

Céfar veut tenter les voyes de la douceur ,,

& finit ce premier Adte par ces quatre Vers.

Ne me confeille point de me faire haït

le fçais combattre , vaincre , & ne fçais point punir;

Allons , & n'écoutant ni foupçon , ni vengence ,

Sur l'Univers fournis regnons fans violence.

Antoine
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Antoine commence le fecond Acte avec

Brums , à qui. il reproche fa férocité & fon

ingratitude envers Céfar jBrutus l'empêche

de pourfuivre, par les reproches outrageants

qu'il lui fairà (on tour. Les voici..

Ennemi des Romains , que vous avez vendus,

Penfez vous, ou tromper, ou corrompre Brutal ?

Allez ramper fans moi fous la main qui vous brave;

Jefçais tous vos defleins; vous btulez d'être efclave;

y. ous voulez un Monarque & vous êtes Romain ?

Antoine n'en peut entendre davantage &

fe retire.

Brutus déplore le fort de Rome, d'où la

vertu de fes anciens enfans eft tout à fait

difparuë : il découvre aux pieds de la Statue:

de Pompée & de celle de Caton ,,des Billets*

qui lui reprochent fa lâcheté par ces mots :

Tu dors ,.Brutus , & Rome-eft dans les fers ;:

Non tu n'es pas Brutus.

La. lecture de ces deux Billets l'enflâme

d'un nouveau courroux , que Caflius vient,

encore rallumer par ces Vers :

C'en eft fait , mes amis ; il n'eft plus de Patrie ,

Plus d'honneur,plus de Loix;Rome eft anéantie,&c«

la liberté n'eft plus , &c. .

Brutus luirépond qu'il va la faire renaître. .

Cimber
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Cimber vient rendre compte de ce qui s'elt

pafle fous fes yeux dans le Sénat, où Antoine

a ofé préfenter le Sceptre & le Diadème à

Céfar : il dit que par une fauffe modeftie ,

Céfar a. d'abord refufé ce funcfte préTem ,

mais qu au bruit des applaudiflèmens, qu'un

fi généreux refus a excités »ila para furieux,

& lancé des regards menaçans fur ceux qui

loiioient en lui des vertus qu'il n'avoit pas.

Brutus raffure fes amis ; il leur communique

les avis fecrets qu'on lui donne ; & les re

proches qu'on lui fait. Caffius lui dit qu'il

a reçu les mêmes avis & les mêmes repro

ches. Brutus lui protefte de tout expier

dans le fangdu Tyran. Caffius lui répond':

Ta me rends à moi-même , & je t'en dois l'hon

neur , &c.

Layons, mon cher Brutus , l'opprobre de la Terre ;

Vengeons ce Capitole au défaut du. Tonnerre.

Ces paroles font fûmes- cFun ferment que

Brutus prononce, au nom de tous les Con

jurés aux pieds des Statues de Pompée & de

Caton :

Nous le jurons par vous , Hiros, dont les-images

A ce prenant devoir excitent nos courages.

Nous promettons, Pompée, à tes facrés genou* ,

De faire tout pour Rome & jamais rien pour nous;

D'être unis pour l'Etat, qui dans nous fe raflembie»

De
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De vivre , de combattre, & de mourir enfemBlft.

Céfar arrive à la fin du ferment; tous

les Conjurés fe retirent à fon approche i il

ne retient que Brutus , à qui il dit :

Brutus , fi ma colere en vouloic à tes jotlrs ,

Je n'aurais qu'à parler ; j'aurais fini leur cours -T

iTu l'as trop mérité > &c.

Il lui demande ce qu'il lui reproche.Brutu»

lui répond 1

• . . . . Le Monde ravagé ;

Le fang des Nations ; ton Pays faccagé ;

Ton pouvoir , tes vertus , qui font tes injuftices;

Qui de tes attentats font en toi les complices ;

Ta fûnefte bonté , qui fait aimer tes fers > * . .,

Et qui n'eft qu'un appas pour tromper l'Univers. .

vCéfar lui dit que ces reproches étoierit

{>lus juftement dus à Pompée , qui ne vou-

oit point fouffrir d'égal , & qui tôt ou tard»

s'il avoit été plus heureux » auroit rendu

Rome efclave; il lui demande ce qu'il au

roit fait alors ; Brutus lui répond qu'il au

roit immolé le Tyran de fa Patrie. Céfar ne

pouvant amollir ce cœur inflexible , eft en

fin réduit à le prendre par les fentimensde

la Nature. Il lui met entre les mains la Let

tre de Servilie ; Brutus n'apprend qu'en fré-

rniffant,
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miflant, qu'il eft fils de l'opprefleur de la '

JLiberté Romaine » cette Scene nous mene-

loirrrop loin , fi nous citions tous les beaux

Vers, dont elle eft remplie j c'eft ,. fans con

tredit , ce que M, de Voltaire a Fait de plus

pathétique de la part de Céfar , Se de plus

héroïque de la part de Brutus : Céfar eft Ci

outré de fon inflexibilité , qu'il ne peut plus

retenir fa colére;, & lui parle- ainfi ;

Ah ! barbare ennemi , Tigre que je careffe ;

Ah !. cœur, dénaturé , qu'endurcit ma tendrefle ;

Va; tu n'es plus mon fils ; va, cruel Citoyen ;

Mon cœur défefperé prend l'eiemple du tien, &c.

Tous tremblerez, ingrats, au bruit de raesven*

Va , cruel ; va trouver tes indignes amis- ;

Ils m'ont ofé déplaire; ils feront tous punis.

On fçait ce que je puis ; on verra ce que j'ofe ;.

Je deviendrai barbare , & toi feul en es caufe.

Céfar fe retite î Brutus le fuit , & finit

ce bel A&e par ces deux Vers :

Ah ! ne le quittons point dans fes cruels delTeins j

ït Tauvons ,s'il fe peut, Céfar & les Romains.

Les Conjurés commencent ce dernier Ac

te ; ils font entendre que tout eft prêt pour

porter le coup mortel au Tyran & à la Ty

rannie ; ils font furpris de ne point voir

Brutus.
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Brutus avec eux j c'eft ainû que Decimus

marque fon étonnement t

Mais d'od vient que Brutus ne paroît point encore î

Lui , ce fier ennemi du Tyran- qu'il abhorre ?

Lui , qui prit nos fermens , qui nous raflembla tous;.

Lui.qui doit fur Céfar porter les premiers coups,&c

Brutus paroît enfin ; fa confternation

peinte fur fon vifage , fait craindre aux.

Conjurés que tout ne foit découvert > il les

raffurc, mais il leur fait connoître en même-

rems qu'il vient d'apprendre qu'il eft fils de.

Céfar ; il les prie de lui dire ce qu'il doit:

faire. ; voici comment il leur parle.

Vous, amis, qui voyez le deftin qui m'accable ;

Vous, faits par mes fermens les maîtres de mon fort-,.

Eft il quelqu'un de tous d'un efprit afles fort-,

Afles ftoïque , afles au-deflus du vulgaire ,

Pour ofer décider ce que Brutus. doit faire ?

Je m'en remets à vous ,&c.

Caflius lui repond , au nom de tous les

Conjurés , qu'il doit remplir fon ferment.

Brutus les ralTure tous par fa fermeté , ce

pendant il femble qu'il ne veut tremper dans

r'alfau'inat que par fon confentement tacite,.

Se non par fon bras. Voici fes. propres pa

roles.



mty6 MERCURE DE FRANCE.

Levez le bras , frappez, je détourne les yen* §

Je ne trahirai point mon Pays pour mon Pere.

Caflius femble n'en pas demander davan

tage , & leiait connoîrre par ces Vers :

Du falut de l'Etat ta parole eft le gage ;

Nous comptons tous fur toi , comme fi dans en

Lieux

Nous entendions Caton, Rome même, & nos Dieux;

BfUtas leut dir qa'il a fait demander un

dernier entretien à Céfar , pour tâcher de le

( détourner d'un projet fi fatal.

Dans un court Monologue , il prie les

Dieux en faveur de celui dont il vient de

prononcer l'Arrêt. Voici ce qu'il leur de

mande :

Voici donc le moment où Céfar va m'entendre;

Voici ce Capitole où la mort va l'attendre.

Epargnez-moi , grands Dieux , l'horreur de le haif;

Dieux , arrêtez les bras levés pour le punir ;

Rendez , s'il fe peut , Rome à fon grand coeur plus

chere , ■

Et faites qu'il foit jufte , afin qu'il foit mon pére.

Dans la Scéne fuivante , Brums fe jette

aux pieds de Céfar , & lui dit les chofes les

plus touchantes , pour lui faire éteindre fes

délîrs ambitieux 5 Céfar n'oublie rien de fon

ecté,
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côté , pour le porter à fe ranger du parti de

fon ambition. Brutus , toujours plus ferme ,

lui dit un éternel adieu , & fe retire Céfar

ne pouvant émouvoir la tendrefTe d'un fils

fi farouche , ne peut lui refufer fon eftime y

il le fait connoitre par ces Vers :

O Rome ! ô rigueur héroïque !

Que ne puis- je à ce point aimer ma République!

Dolabella , ami de Céfar , vient l'avertir

que tout eft prêt pour fon Couronnement ,

mais il lui confeiile de le differer , attendu

que le Ciel lui annonce quelque chofe de

uniftre par des Signes effrayans. Céfar lui

répond :

Tant de précautions contre mon jour fatal ,

Me rendraient méprifable;& pie défendraient mal.

Il quitte Dolabella , à qui il défend même

de le fuivre.LesRomains qui font venus avec

Dolabella , demeurent avec lui ', les Conju

rés derriere le Théatre , font entendre par

ce Vers qu'on aflafline Céfar :

Meurs , expire , Tyran ; courage , Callïus.

Caffius vient annoncer fa mort, qu'il fait

approuver aux lâches Romains , qui vou-

loient le fuivre au Sénat pour le défendre ;

Antoine leur fait bien-tôt changer de fenti-

ment,
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ment, en leur apprenant que Céfar leur laif-

foit tous fes biens ; ils courent le venger ;

Antoine profite de cet inftant favorable , &

ijnit la Pièce par ces Vers qu'il addreue i

Dolabella.

Ne laiffoiis pas leur fureur inutile ;

Précipitons ce Peuple inconftant & facile ;

Entraînons-le à la guerre, Se fans rien ménager ±

Succédons à Céfar , en courant le venger.

Le z8. Septembre , les mêmes Comédiens

ternirent au Théâtre la Tragédie de Rhad/t-

mifle & Zénobie , de M. de Crebillon , de

l'Académie Françoife , dans laquelle la Dlle

Clairon , nouvelle Actrice , joiia le rôle de

Zénobie avec beaucoup d'intelligence &

fort au gré du Public.

Le 1 9. elle joiia dans la Comédie de De-

Tkocrite , le rôle de Cléaatis avec applaudif-

fement.

Le premier Octobre , ils donnèrent la

prémiére repréfentation d'une Pièce nou

velle , en Vers & en trois Actes , intitulée ,

le Qui-pro-quo , dont on n'a pas donné d'au

tre repréfentation.

Le 5. la nouvelle Actrice joiia encore

dans la Comédie du Philofophe Marié, le

rôle de Celions

Le 14. on remit au Théâtre la Tragédie

d'^iriant
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&Ariane de T. Corneille , dans laquelle k

Dlle Clairon joiia le premier rôle , & jufei-

iia par un fuccès très-éclattant la grande

,opinion que le Public a conçu de fes heu

reux talens. ^

VERS au fîtjet du début de Aille Clairon

•a la Comédie Françoife. Sun lAir : Via

c'que c'eft qu d'aller aux bois.

D tbuter en perfection j

Via c'que c'eft qu'd'être Clairon j

Avoir la plus noble aflion ,

Quand Phèdre elle joiie ;

Le Public la loue

Jufques à l'admiration j '

Via c'que c'eft qu'd'être Clairon.

Jufques à l'admiration ;

Via c'que c'eft qu'd'être Clairon ;.

Sa voix , fa déclamation ,

Soit dans le Tragique ,

Soit dans le Comique ,

Font d'elle un femelle Baron ;

yla c'que c'eft qu'd'être Clairon.

". ',1 ' • -, . . . «ss**

Font d'elle ut» féraelle Emn ; *. ... • ,

yla c'que c'eft qu'd'être Clairon 1 ^
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De Mefpomene elle a le ton ,

De Thalie enfemble ;

Elle leur reffemble

Comme à la Rofe le bouton ;

Tla c'que c'eft qu'd'être Clairoa.

Comme à la Rofe le bouton ;

Via c'que, c'eft qu'd'être Clairon ;

ftumefnil lui fit fa leçon j

Jamais débutante

î<!e fut fi brillante'»

Ui ne s'acquit tant de renom ; *

Via c'que c'eft qu'd'être Clairon.

Le 4. Août dernier, mourut à S. Germain-

en-Laye Philippe Poijfen, ci- devant Comé

dien du Roi , âgé de 6<\ ans accomplis. Il

avoir beaucoup de talens pour le Theatre,&

il l'a enrichi de quantité de Comédies im

primées en 2. vol. in-\ 1. chez Prmlt, le fils,

Quai de Conti,vis-à-vis la descente du Pont

neuf, à la Charité, fçavoir, le Procureur Ar

bitre; AlcibiadeJ'Impromptu de Campagne ; le

Réveil d'Epimenide^le Mariage par Lettres de

Change i les Rufes d'Amour ; l'Amour Mufi-

eien ; l'Amour Secret; la Boette de Pandore , &

plufieurs autres Pièces galantes & comiques,

qui terminent le fécond volume.

Le
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Le S. Poiffon qui vient de mourir, étoit

fils de l'inimitable Paul Poiffon , ancien

Comédien du Théâtre François , &c frerc

aîné du Sieur N. Poiffon , excellent Acteur,

comique du même Théâtre, qui remplit au

jourd'hui parfaitement , au gré du Public,

tous les rôles de feu fon Pere.

Le r6. on repréienra la Tragédie à' Elec

tre de M. de Crebillon , de l'Académie

Françoife -, la Dlle Clairon repréfenta le

principal rôle avec un applaudiffement gé

nérai. Cette Actrice vient d'être reçue dans

la Troupe du Roi,

\AVTRES Vers a. Mlle Clairon , fur fon

début a la Comédie Françoife,

TJelle grâce î quel feu ! quelle vive peinture !

Clairon , tu réunis dans ton jeu fédudteur

Ce que l'Art , joint à la Nature ,

Peut former de plus enchanteur;

■ - Cent fois te voyant fur la Scène '

Ravir les fuffrages divers ,

J'ai cid que c'étoit Melpome'ne,

Qui récitoit fes propres Vers.

• *

Le 4. Octobre , l'Académie Royale de Mu-

fïque donna la dernière repréfentarion du

Ballet des CaraBéres de la Folie. Elle reprit

Je 6. l'Opéra d'Héfionc , qu'on avoir remis

H au
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au Théâtre le premier Mars de cette année.

Dans cette dernière- reprife , la Dlle Ro-

ma/nville a chanté le premier rôle avec ap-

plaudiflemenr.

Le zz. la même Académie remit au Théâ

tre la Tragédie de Callirhoè. Le Poème cft

de M. Roy , mis en Mufique par M. Dcf-

touches , Sur-Intendant de la Mufique du

Roi. Cet Opéra , qui n'avoit pas été remis

au Théâtre depuis le mois de Janvier 1 7 3 z,

a été reçû favorablement , & il eft parfai

tement bien exécuté. On peut voir l'extrait

qui en a été donné dans le Mercure de Jan

vier de la même année , page 137.

La Foire S. Laurent a été prolongée cette

année , jufques & compris le 9. du mois

d'O&obre.

Le même jour » l'Opéra Comique fit la

clôture de fon Théâtre par XAflrologuc de

Village, Parodie du Ballet des Caractères de

la Folie , nouvelle Entrée ajoutée à FAmbigu

de la Folie. Ces Comédies furent précédées

des petites Pièces des Jeunes Mariés, 6c de la

Cherchenfè dE/prit,ornées de divettiffèmens

convenables à ces différentes Pièces, lefquels

ont-été exécutés d'une manière très-brillan-

re ; les Dllcs Lany & Puvigné s'y font fort

diftinguées. Ce Spectacle a été terminé par

le compliment qu'on fait ordinairement ,

coûtes
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toutes les années à la clôture du Théâtre.

Il a paru que le Public a marqué par fes.

applaudiflemens , & par un grand con

cours de Spectateurs , combien il étoit fatif-

fait des foins que le nouvel Entrepreneur

s'eft donné pour rendre ce Spectacle égale

ment agréable & décent.

Les Vers qu'on va lire ont été faits à

l'occafion d'un Pas de Deux , danfé à l'O

péra Comique , dans un Divertiflement in

titulé , h Ballet des Fleurs , exécuté par la

Dllc Puvigné & par le fieur Noverre , re-

préfentant Ze'phireSc Flore. Ces Vers peu

vent être chantés fur un Air du Divertifle

ment du quatrième Acte de l'Opéra de

Jephte', Nous vivons dans l'innocence.

Enfant , pour qui la Nature

Epuifa tous fes tréfors ,

Sous une aimable impofture *

Tu prens tes premiers eflbrs.

Que ton talent eft fublime '.

L'œil qu'il frappe en eft furpris ;

Mais quand Zéphire te ranime ,

Le coeur, en fent tout le prix.

* La Rofe.

H ij NOU-
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NOUVELLES ETRANGERES,

T u r a u i e.

ONa appris de Conftantinople , que le Capican

Pacha avoit été dépofé , & que le Grand Sei

gneur 1 avoit envoyé en exil dans Plfle de Candie ;

que le Grand Vifir le difpofoit à aller fe mettre à la

tête des troupes Ottomanes , qui font aflemblées en

Afie , & que le bruit couroit que Thamas-Koulinan,

avoit inverti la Ville d'Erzerum.

On a appris depuis , que le Grand Vifir n'étoif

pas encore parti , pour aller prendre le commande

ment des troupes Ottomanes , qui font aflemblées

fur les Frontières de Perfe , parce qu'il attendoit la

iéponfe de Thamas- KouliKan , aux dernières pro-

pofitions .d'accommodement , faites à ce Prince par

le Grand-Seigneur.

On affure que fi Thamas-KouIiKian n'accepte pas

cespropofitions , le Grand-Seigneur eft déterminé à

employer tous fes efforts , pour faire monter fur le

Trône de Perle un jeune Prince , qui cft de la Fa

mille des Sophis , & qui après s'être long - tems ca

ché , a trouvé le moyen de fe fauver en Turquie. Sa

HautelTe fournira une armée à ce Prince , pour faire

une invafion en Pcrfe , oà l'on efpére qu'il pourra

fe former un puiflant parti.

On mande du Diarbecicir, que TiamasKouIi-

ican s'étoit emparé de Chirchiut , petite Ville fitnée

fur la Frontière de la Méfopotamie ; qu'il avoit for-

mé le fiége de Monful , une des Places de cette Pro-

ce , & qu'on croyoit que s'il reufliff' it à s'en ren-

... ■! marrliproit enfuite vers Bagdad

Rouxit

vince , & qu u.. w.w, 1~- - . , ,

dre Maître , il maicheroit enluite vers Bagdad

P ffT<
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Russie.

ON apprend de Péterifeourg, que les Caracalpa-

ques , Nation qui peut fournir 30000. hem-

mes en état de porter les armes , & qui avoit tou

jours refufé de fe foumettre à la Ruffie , avoient en

voyé des Députés à la Czarine , pour la prier de les

recevoir fous fa domination , & que le 14, Août

dernier , ces Députés , ayant eù une audience pu

blique de S. M. Cz. lui avoient prêté ferment de fi

délité.

- On a appris du onze du mois dernier , que les

Commiflaires nommés par la Cz. pour inftruire le

procès'de la Comtefle de Beftuchef , de M. Etienne

Lapouchin,de fon époufe Si de fon fils,de l'époufe dti

Chambellan Lilienfeld, du Knéés Pntyacm, de MM.

Jean Mofchcow& Aléx.Qybin & de leurs compli-

ces,ayant fait leur rapport à S.M. Cz. le Sénar,le Sy-

iiode , les Miniftres & les principales perfonnes des

Ordres Civil Se Militaire , fe font aflemblés ex'traorl

dinairemeilt , & qutls ont condamné la Comteffe

de Beftuchef, M. Etienne Lapouchin , fa femm? Se

fon fils , à avoir la langue coupée , à être enfuite

rompus, & leurs corps expofés fur la roue ; le Knéés

Jean Putyatin & M. Jean Mofchcow , à être écar-

telés ; l'époufe du Chambellan Lilienfeld & M. Alé-

xandre Qjbin , à avoir la tête tranchée , & le corps

du dernier , à être expofé fur la roue.

Le 9. on publia par ordre de la Czarine un Mani-

feftïT, dans lequel font expofés les crimes Sont ces

prifonniers ont été convaincus , & ce Manifefte por

te, que M. Etienne La.louchin, ei-devant Lieute

nant Feldt Maréchal , fon époufe & fon fils, fans-

faire réflexion fur les grâces que la Czarine leur a

accordées , ni fur les dangers qu'ils avoient déjà

courus dans le tems de la condamnation des Com-

H iij te»
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tes d'Ofterman, de Munich , de Golovccin & de

Lowenwolde , aux complots defquels ils ont éte

foupçonnés d'avoir eu part , ont ofé , fous prétexte

de mécontentement, & par inclination pour la Prin

ceffe de Beveren , confpirer contre S. M. Cz con

jointement avec la Comtefle de Beftucbef , oui s'eft

portée pareillement à cet attentat pat attachement

pour la même Princeffe , & par reffentiment de l'e

xil du Comte de Golownin , (on frere ; qu'ils ont

agi en cela de concert avec le Marquis Botta , ci-

devant Miniftre de la Reine de Hongrie àlaCoui

de Ruflîe , lequel eft forti du devoir d'un Miniftre

Etranger , pour fe mêler , en qualité d'Adlment de

la Princeffe de Beveren Se d'ami du Comte de Go-

lowitin , des affaires interieures de la Ruffie , qui ne

le regardoient nullement , & pour exciter des trou

bles, non feulement au-dehois , mais au dedans de

l'Etat ; qu'ils fe (ont fouvent affemblés chés la Com-

teffe de Beftuchef& chés M. Etienne Lapouchain ,

où ils ont déliberé avec le Marquis Botta furies

moyens de priver la Czarine du 1 lône , pour y ré

tablir le Prince Jean , & pour remettre les rênes du

Gouvernement entre les mains de la Princeffe de

Beveren , quoique ce Prince & cette Princeffe n'y -

ayent & ne puiffent y avoir aucun droit ; que le

Marquis ' otta les ayant affûrés en differentes oc

casions, qu'il les feconderoitde tout fon pouvoir, &

qu'il ne le donneroit point de repos , jufqu'à ce que

la Princeffe de Beveren eut recouvré fon ancienne

autorité , ils n'ont point douté du fuccès de leurs

deffeins & qu'ils ont attendu avec impatience le

moment de les faite éclater, cherchant & employant

toutes fortes de moyens , pour affocier d'autres

perfonnes à leurcompl t; qu'ils ont tenu plufieurs

propos criminels & indécens , pour aigrir le peu

ple contre la Czarine; que M. Etienne Lapouchain,

en particulier , a eû la témérité de parler de cette

Prin
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Princefle avec un extrême mépris ; qu'il nVpoint

voulu la reconnoître pour l'héritière du Trône ,

& que fon fils , encouragé par les confeils du Mar

quis Botta , a fait en forte d'engager plufieurs au

tres perfonnes à fuivre cet exemple ; qu'au mépris

du ÇjoUveinemenc & de l'autorité Souveraine , ils

ont mis tout en ufage pour décrier le Miniftére ,

le Sénat, les principaux Seigneurs de la Cour, 6c

tous ceux dont la Czarine a récompenfé les mérites ;

qu'efperant de réuffir plus facilement dans le deffein

% de rendre la Régence à la Princefle de Beveren , fi

on pouvoit remettre en liberté les Comtes d'Ofter-

man , de Munich, de Golowicin & de Lovrenveol-

de , ils ont confulté pour cet effet le Marquis Bot

ta , qui avoit promis de fournir de fes propres fonds

une ibmme confidérable , pour contribuer à tirer de

Sibérie ces prifonniers ; que l'époufe de M. Lappu-

chin Se la Comtefle de Beftuchef , qui étoient liées

d'une étroite amitié , ont auflî fouvent tenu des con

feils , tant entre elles , qu'avec le Marquis Botta,

fur ce fujet; quMles ont attiré dans leur complot, &

alTocié à leurs délibérations l'époufe du Chambel

lan Lilienfeld & le^Knéés Putyatin , ci-devant Com

mandant de la Garde de la Czarine , lequel s'etoit

déjà rendu fort fufpeft d'être attaché aux intérêts

de la Princefle de Beveren , & qui même avoit été

appliqué à la queftion , lorfque cette Princefle fut

arrêtée ; que la Dame Lapouchin , quoiqu'elle fut

du nombre desDam:s d'honneur de" la Czarine ,

s'eft abfentée de la Cour, fans permiffion , montrant

• en cela fon peu de refpect pour cette Princefle , &

qu'elle n'a eu aucune attention aux remontrances

qui lui ont été faites à cette occafion par plufieurs

de fes parentes ; que M. Alexandre Qybin , ci-de

vant Premier Commiflaire des Guerres fur la Flote,

-n'a point approuvé la confpiration , mais qu'il a

. - - H iiij oublie
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oublié le devoir d'un Sujet fidèle , en ne revêtant

point les difcours & les defleins pernicieux de la

Dame Lapouchin,que le Chambellan Liiienfeld, M.

Colifchovc , Adjudant , & M. AKinfow , (s font aufli

rendus coupables par le (ilence qu'ils ont gardé fur

les démarches que le Sis de M. Lapouchm a faites

pour féduire plufieurs Sujets de la Czarine , & que

M. Jean Mofchow , Lieutenant dans les Gardes , a

avoué qu'il étoit entré dans les differentes intrigues

de Mrs Lapouchin.

LaCz ajoute â la fin deceManifefte.que quoique les

prifonniers ayent mérité leslupplicesaufquels ils ont

été condamnés , elle veut bien leur accorder la vie ,

& changer la peine de mort en d'autres chàtirnens,

& qu'elle a ordonné que la Comtefle de Beltucbef ,

M. Lapouchin , fa femme & (ou fils euflent la lan

gue coupée , & (ubiffent la peine du Knout ; que le

Knéés Piityatin & M. Jean Mofchow , éprouvaf-

fent aufli le fecond de ces fupplices; que la Dame

de Liiienfeld & M. Alexandte Qybin.fuiTent fouet

tés ; qu'ils fuflent enfuite envoyés tous en exil , &

que tous leurs biens, meubles & immeubles , fuffent

confifqués. Les autres complices feront punis felon

la griéveté de leurs fautes ; le Chambellan Liiien

feld fera privé de fes Charges , & exilé dans fes

Terres ; fort frere fera , ainfi que Mis Colifchow Se

AKinfow , exclus des Gardes , Se employés dans un

autte Corps en. un grade inférieur à celui qu'ils oc-

cupoient, & M. Nicolas Rieusjty îéra obligé de fer-

vir en qualité de Matelot,

On a appris de Péterfbourg du, 19. du mois ict->

nier, que leDucde Holftein aligné l'Atte par lequel

il renonce à toutes fes prétentions fut la Suéde & fur

les Biens Allodiaux de la Maifon de Vafa , confor

mément à ce qui a été llipulé dans un des articles

du Traité de paix , conclu entre la Ruflîe Si la Sué-
1
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de ; Se que cet Acte a été envoyé à Abo avec la Ra

tification du Traité , lignée par la Czarine.

Le 9. le Duc de Holftein , à qui la feue Reine de.

Suéde a laifTé par fon Teftament Tes prierreries &

fes bijoux , dépêcha un Courier à l'Evêque de Lu--

becK , pour lui annoncer qu'il lui en faifoit préfent ,

& il lui a écrit à cette occafîon , qu'il croyoit que

la Nation Suédoife verroit avec plaifir refter chés.

elle tout ce qui avoit fervi à l'ornement d'une Prin-

celle fi digne de tous les regrets.

Suede.

ON rrTande de StocKolm , que le Comte Char

les ./Emile de Leuvenhaupt,fils du feu Général

de ce nom.àyant préfenté uneMémoire aux Etats de

Suéde, pour leur expofer la fâcheufe fituation dans

laquelle (a Famille fe trouve par la confifcation de

fes biens , la Diette a ordonné que le patrimoine du

feu Comte de Leuvenhaupt feroit rendu à fes en-

fans.

On a appris d'Abo, que l'échange des Ratifica

tions du Traité entre la Suéde & la Ruffie y avoir

été fait le 7. du mois dernier,& que le même jour on

y avoit fait la publication de la paix , au bruit d'une

triple falve de moufqueterie du Régiment d'Azov^,

des troupes de la Czarine , lequel étoit fous les ar^

mes , & de l'Artillerie desVaiffeaux qui étoieit

dans le Port.

A L L EMAGtfE.

ON a appris d'Ingolftadt du 1. du mois dernier,

que le Comte de Grandville, Commandant des

troupes Françoifes qui étoient dans cette Place , &

Je Baron de Berencslav , Général des troupes de la

H v Reine
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Reine de Hongrie , qui en formoient le Siège , ont

'figné une Capitulation , dont voici les principales

conditions. -

La'VilIe & le Château feront confervés à l'Empe

reur dans leur état préfent , fans que les Hongrois

en puiffent rien enlever , à l'exception des muni

tions de guerre & de l'artillerie , que la Reine de

Hongrie pourra employer pour fon utilité.

• Le Château , étant une des réfidences de S. M. I.

fera refpecté , ainfi que tout ce qui en dépend. Les

Habitans de cette Ville feront maintenus dans tous

leurs privilèges. La Garnifon , en fortant de la Vil

le, pourra emmener huit chariots couverts,» condi

tion de ne s'en point fervir pour emporter des mu

nitions de guerre , ou pour favorifer l'évafion des

deferteurs des troupes Hongroifes , qui font nés fu-

jets de la Reine de Hongrie. Les affiégeans fourni

ront au* afliégés les voitutes néceffaires pour leurs i

malades , & fi on étoit obligé de biffer à Ingolf-

tadt.ou dans quelqueautre endroit de la Bavière,des

malades hors d'état d'être tranfportés, les Hongrois

leur feront donner tous les fecours dont ils auront

befoin, & leur accorderont des paffeports , pourre-

rourner en Frsnce.

Tous les prifonniers François qui fe trouvent à

WacKorftein, à Phoring, à Donjweit, à Steteinhof,

& dans d'autres endroits de la Bavière, d.ins lefquels

le B.iron de Berencidaw commande , feront rendus

fans rançon. Les équipages, meubles & effets des

Officiers , & tout ce qui appartient en commun aux

Régimens , comme habillemens & équipemens , fe

ront vendus fur les Lieux , ou tranfportés en France,

au choix des propriétaires.

Les François , qui font actuellement à Ratifbon-

ne , à Aufbourg,& à Nuremberg, pourront li

brement repaffer en France, fans être inquiétés , â

l'effet
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l'effet de quoi on leur fournira les palTeports né-

ceffaires. Les troupes Impériales auront le même

lrai tement que celles de S. M. T. C.

Aucun Officier ou Soldat des Troupes employées

fous les ordres du Baron de Bercncidaw au iiége de

cette Ville , ne pourra fortir de la Bavière , pour

s'avancer vers le Rhin ou vers le Tirol , avant le

premier du mois prochain. Le Comte de Grand-

ville remettra ce jour là aux aflîégeans la Porte de

WeiciiK , & pendant les deux fuivans , les troupes

Françoifes qu'il commande , évacueront cette Pla

ce , à moins que d'ici à ce tems , elles ne reçûflent

. un fecours de 000. hommes , foit Impériaux , foie

François , la piéfente Capitulation ne devant point

avoir lieu dans ce cas.

Le Comte de Grandville s'eft refervé deuuiéces

de canon , & a exigé le libre , -aflage d'un Officier

qu'il a envoyé dans lesCercles.pour régler les loge-

mens & la fubliftance des troupes Françoiles. Dés

que la Capitulation a été lignée , on a remis de parc

& d'autre deux Otages, pour fureté de l'exécution

de tous les engagemens qui ont été pris réciproque

ment par cette Capitulation.

On mande de Worms du iS. du mois dernier, que

les quatre premières Divifions du Corps de troupes ,

que laRépublique de Hollande fournit à la Reine de

Hongrie , ont joint l'armée de cette Princefle com

mandée par le Roi de la Grande-Bretagne , & que

l'on attendoit le 18. la cinquiémeDivifion, qui con-

fifte en un Régiment d'Infanterie Se un de Dragons,

& qui conduit feize pièces de campagne , quatre

mortiers & le refte des Pontons. Cette dern-ére

Divifion arriva le 18. dans les environs de Franc

fort.

Un courier arrivé du camp du Comte de Coîlo-

Vtath,a rapporté que les vivres de toute efpéce man-

H vj quant
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quant depuis plufieurs jours dans Egra , le Marquis

d'Herouville , qui y commandoit , s'étoit détermi

né , après avoir fait tout ce qu'on pouvoir attendre

de lui pour la défenfe de la Place , a la remettre aux

troupes Hongroifes ( qui en formoient le blocus j

qu'en conféquence de la Capitalation qufil avoit

acceptée le 6. du mois dernier, la Gàvnilon d'Egra

avoit été faite prifonniére de guerre , mais qu'on

étpit convenu qu'elle ne feroit point conduite en

Hongrie. Il a été auffi reglé , que les Officiers for-

tiroient avec leurs armes , & qu'ils conierveroienc

leurs équipages.

r On mande de Hambourg du il. du mots dernier,

que les Barons de Lowen & de Wrangel , y étant

arrivés pour complimenter l'Evêque de Lubecc , Se

pouj^Jui remettre le Diplôme de fon Election , Se

que Fêtant acquittés de cette coinmi(Tion,ce Prince

partit le i6. pour fe rendre à Stralfund.

On a appris de Munich , que les Etats de Baviére

' avoient été forcés de prêter ferment de fidelité à la

Reine de Hongrie , Si que cette cérémonie s'étoit

faite le 15. du mois dernier.

Les avis reçus de Wormes du 15. du mois dernier ,

portent que l'armée de la Reine de Hongrie , com

mandée par le Roi de la Grande Bretagne , eft dé

campée des environs de cette Ville , pour aller fe

pofter lur la Bruyere de Lamsheimer, d'où elle s'é

tend jufqu'à Framcendal.

La cinquième Divifion des troupes Hollandoifes,

après s'être repofée le 1 5 & le 16. du mois dernier ,

près de Francfort , s'eft remife en marche le 17. Se

elle a joint les quatre premiéres Divifions qui étoient

reftées dans leur camp de Turjthein , & elles

fe difpofoient à aller occuper le camp que l'ar

mée de la Reine de Hongrie , commandée par le

Roi de la Grande Bretagne , a quitté , & dont elles

n'étoient
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n'étoicht féparées que par le'Rhin. Un pont, coin

pofé de %6. Bâteaux,& qui eft long de plus de joo"

pas , & affes large pour que dix hommes puiflent y

paflTer de front , établit la communication eatre les

deux camps.

Le Roi de la Grande Bretagne , avant que de dé

camper, eft allé voir les troupes Hollandoifes SC

S. M. Br. a été reçue à la tête du camp par le Prince

de Nafleau & par les autres Généraux de ces trou*

pe». \- '

On a appris de l'armée de la Reine de Hongrie l

commandée par le Prince Charles de Lorraine, qu'il

étoit toujours dans la réfolution de tenter le paflage,

du Rhin ; mais que s'étant trouvé feul de cet avis

dans unConfeil de guerre , il avoit dépêché un Cou

rier? Vienne,pour demander à la Reine de Hongrie

des ordres politifs fur le parti qu'il prendroit.

On mande de Vienne du 18. du mois dernier,

que la Reine de Hongrie a appris par un courier

qui lui a été dépêché de Worms , que le Baron de

wafner y avoit figné le 14. au nom de S. M. un

Traité avec le Roi de Sardaigne.

Selon les avis reçus de l'armée commandée par

le Prince Charles de Lorraine , les tentatives que

ce Prince a faites jufqu'à préfent pour paffer le

Rhin , ont été inutiles. - -

On apprend de Munich , que la Reine de Hon

grie avoit confenti ,que dans la formule du ferment

que les Etats de Baviére ont été obligés de lui prêter,

il fut inféré que les Bavarois ne feroient engagés par

ce ferment , qu'autant de tems qu'elle confetveroit

lapoiTeflîon de cet Electoral.

On mande de Landaw du 8. du mois dernier ,

que le Roi de la Grande Bretagne avoit été quelques

jours avant , avec le Duc de Cumberland, vifîter le

porte de Gtrmersheim , qu'il a fait occuper depuis

par un détachement de l'es troupes.
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•L'armée commandée par S. M. B. eft décampée

des environs de Spire , pour Ce retirer du côté de

WormS.

Un Corps de Huffards commandé par le Colonel

Mentzel , s'étant approché de Landaw , pour tâ

cher de mettre le feu a un magafm de foiuage , il a

été repouffé ; & le Colonel Mentzel a eu en cette

occafion la jambe caffée par Ton cheval , qui s'eft

abbattu fur lui. . - .

Le Comte de Saxe eft toujours dans les Lignes de

Lauterbourg , & les troupes qui font fous fes or

dres , ont été renforcées de quelques Brigades.

Le 30. Septembre dernier, le Prince Charles de

Lorraine fit une nouvelle tentative vers l'Ifle Defer

le , pour palTer le Rhin , mais elle eut aufli . eu de

luccès que les précédentes , & il y a apparence que

ce Prince va s'éloigner des bords du Rhin , pour

aller camper dans un Pays , où il puiffe trouver les

fubfi fiances néceffaires à fon armée.

. On a appris d'ingolftadt , que le premier du mois

"dermer , le Comte de Grandville a remis une porte

de la Ville aux troupes Hongroifes , qui en ont for

mé le Siège , & que la Garnifon en eft fortie le 3.

conformément à la Capitulation lignée le i. du mois

p iécédent.

Italie.

ON mande de Rome du i->. du mois dernier ,

que le Pape tint le 11 . un fecond Confiftoire ,

dans lequel Sa Sainteté , après avoir fermé k ouvert

la bouche aux nouveaux Cardinaux , qui font en

cette Ville, leur donna le Chapeau ; qu'ils fe ren

dirent enfuite avec les autres Card naux à la Cha

pelle Pauline , où ils affilierent au Te Deum, qui fut

chanré plufieurs Chœurs de Mufique ; que s'étant

coiuitc taâemblés l'après midi , ils allerent , fuivaot

l'ufage ,
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l'ufage , à l'Eglife de S. Fierre du Vatican , pour y

faire leurs Prieres , & que Je même jour , ils rendi

rent viiîte au Doyen du Sacré Collège.

Espagne.

ONapprend de Madrid du Vf. du mois dernier ,

que l'Intendant deMarine du Ferol a mandé au

Roi , que Don Auguftin de Samano avoit conduit

au Port de Rivadeo le VaifTeau Anglois./a Minerve,

de no. tonneaux , dont il s'eft emparé vers le 48.

degré de Latitude Septentrionale j que le Brigantin

le Henti Elisabeth, chargé de Vin , d'Oranges & de

Limons , avoit été pris à la hauteur du Cap de Fi-

niftetre par l'Armateur Don Louis Olivier , & que

le y. du même mois , un autre Armateurétoit entré

dans le Port de Bayona avec la Galere U Marie, fur

laquelle il y avoit 1*00. fa es de bled,& 50. Barils

d'Étain de Cornouaile.

L'Intendant de Marine de Malaga a fait fçavoir

à S. M. C- qu'un VaifTeau armé en Courfe par le

Capitaine Jofepli Munoz , avoit enlevé fur la Côte

d'Afrique , dam les environs d' A lhu cernas ,une Ga-

liotte Barbarefque , dont l'équipage étoit compofé

de 19. hommes.

L'Intendant de Marine du Ferol a mandé à S. M.

que l'Armateur Salvador de Bairos avoit conduit à

Bayona dans le Royaume de Gàlice les deux Bri-

gantins Anglois l'Heureux & l'Emulation, comman-

mandés p r les Capitaines Gualay& Smidt , qui

ont été pris en allant d'Angleterre à Porto , & dont

la charge eft eltimée £000 Tialtres.

Les ip, .'nols ont pris le VaifTeau la Marie, en

allant à Génes, & il a été conduit dans un ces Poits

de la Galice.

Portugal
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Portugal.

ON mande de Lifbonne , qu'on a découvert en

Portugal, près de la Ville de Leiria, deux

Fontaines d'Eau Minérale , éloignées l'une de l'au

tre , de la diftance feulement de quelques pieds ,

l'une chaude , l'autre froide , dont les Eaux ont

guéri plufieurs pcrfonnes , attaquées de fièvres len

tes , ou malades de diffenterie , & un grand nombre

d'hydropiques & d'hypocondriaques.

Oh afiure que ceux qui font affligés de la gravelle

ou même de la pierre , éprouvent beaucoup de fbu-

lagement , en buvant de ces Eaux , & qu'elles font

un Remède certain contre le fcorbut.

S A V a Y E.

O N mande de Chamberry du 9. du mois der

nier , que le 7. l'Infant Don Philippe fit par»

tir du.Village de la Chenal , l'armée qu'il comman

de , pour marcher au Château du Pont. L'avantgar-

de de l'armée arriva vers les dix heures du m.itirc

Drès de ce Château , & on commença fur le champ

a établir des baturias , pour attaquer le Village qui

eft au-deflus.

Les troupes du Roi de Sardaigne , qui étoient

dans ce Village , après avoir effuyé pendant quel

que tems le feu de l'artillerie des Efpagnols , pri

rent le parti d'abandonner le Village & le Château

du Pont , que les Efpagnols ont occupés'.

• L'armée eft raffemblée aux environs du Château

du Pont.

-
ClN-t '
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Gènes et Isle de Corse.

ON apprend de Gènes du i r. du mois dernier,

que les avis reçus de Piedmont , portent que le

Roi de Sardaigne , pour renforcer fou armée , a re

tiré de fes Places toutes les troupes réglées qui y

éroienc en garnifon , & qu'il a remplacé ces trou

pes par des Milices.

On mande de Lombardie , que le Comte de

Traun avoit fait avancer 1 500. hommes dans le Bo-

lonois , & un autre Corps de troupes du côté de fa

Torella , & que plufieurs difpofitions faites par le

Duc de Modéne , lembloient annoncer qu'il fe pré-

paroit à fe mettre en marche avec l'armée Efpa-

gnole qui eft fous fes ordres.

On a appris de Gènes du iS. du mois dernier,

que les Rebelles de Corfe paroifloient dilpofés à ne

rien entreprendre, jufqu'à-ce qu'ils fuiîent informés

fi la République confentoit de leur accorder les de

mandes qu'ils avoient faites à M Giuftiniani.

Ce CommifTaire Général a remis depuis aux Dé

putés des Piéves la réponfe de la République an

Mémoire qu'ils avoient préfenté , & quoique le

Gouvernement ait accordé aux Rebelles preljjue

tout ce qu'ils avoient témoigné defirer,ils n'ont

pas paru fatisfaits. Non-feulement ils fe plaignent

de ce que la République ne s'eft pas expliquée affés

'clairement fur plufieurs articles , mais ils font enco

re plufieurs nouvelles demandes , & l'on craint

que leurs Chefs ne cherchent des prétextes , pour

exciter de nouveaux troubles.

Suivant les lettres reçues de Lombardie, le Duc dé

Modéne ayant fair avancer à Forlimpopoli un déta

chement de icoo.hommes de l'armée Efpagnole.qui

eft fous fes ordres, le Corps de HutTards & deCroates

des troupes Hongroifes,qui s^coit approché de Bolc*.

gne>



ai98 MERCURE DE FRANC!.

gne , a pris le parti de fe retirer dans fes quartiers

de Crevalcore & de Cartel San Giovanni.

Le Comte de Traun , qui a toujours fon quartier

général à Carpi , a fait marcher du côté de Buon-

deno un autre Corps confidérable des mêmes trou

pes, mais on doute que ce Corps y demeure à l'ap^

proche de l'armée Efpagnole > qu'on dit ê.tre en

mouvement pour retourner-vers le Modénois.

Un Bataillon du Régiment de Roth eft allé , par

ordre du Comte de Traun , renforcer la garnifon du

Château de Milan.

Le Roi de Sardaigne a retiré l'artillerie , Tes mu

nitions , les Barques propres à établir des Ponts , 8z

généralement tous lesatkails de guerre, qu'il avoit

encore dans les Duchés de Parme Se de Plaifance.

TJn Vaiffeau de guerre Anglois a conduit à Ville-

franche le Vaiffeau François la Nouvelle Efpe'rance,

fous prétexte qu'il y avoit rooooo. Piaftres à bord

de ce Bâtiment.

On a appris del.ombardie ,.que le Prince de Lob-

XovHtz étoit arrivé le n du mois dernier à Carpi,

& qu'il avoit pris le commandement des troupes de

la Reine de Hongrie.

On a été enfin informé des nouvelles demandes

des Rebelles , & l'on a appris qu'ils refufoient ab

solument de fe foumettre , fi la République ne con-

fentoit que l'ancienne Nobleffe de l'Ifle jouit des

mêmes prérogatives que les Nobles Génois ; que

toutes les places de Gouverneurs & de Com-

mandans des Villes , à l'exception d'une feule , fuf-

fent remplies par des naturels du Pays; qu'eux feuls

pdffent y exercer la'Magiftrature , & qu'on établit

deux Tribunaux , l'un à il Bartie , Se l'autre à Ajac-

eio , lefquels jugeroient en dernier reffort toutes

les affaires civiles 8c criminelles ; que les Corfes

cuffentla liberté d'établir toutes fortes de Manu

factures ,
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factures , d'exploiter les Mines du Pays , & de com

mercer avec quelque Nation que ce foit , fins être

obligés de payer aucune impofition pour les mar-

chandifes qu'ils apporteroient des Pays Etrangers ,

ou pour celles qu'ils y feroient pafler ; que les Puif-

fances, qui feroient choifies par les Députés des Pié*-

ves , fe rendroient garantes de l'exécution des pro-

mefles de la République , & qu'aucune des conven

tions qui feroient faites à l'avenir entre elles & le*

Coifes, ne feroit regardée comme valide ,à moins

qu'elle ne fût ratifiée par toutes les Piéves , & pas

les principaux des habitans dont elles font compo

rtes.
Grande Bretagne.

ON a appris de Londres du 3. de ce mois , que

le 17. du mois dernier, le Duc de Neuwcaftle»

Sécrétaire d'Etat , reçût de Worms un courier , qui

l'informa que le Contrat de Mariage de la Princeflè'

Louife & du Prince Royal de Dannemarck, y avoit

été (igné le 14. parle Lord Cartetet , au nom du

Roi, & par le Baron de Solenthal , au nom de

S. M. Danoife. ^

Hollande et Pats Bas.

ON a a - pris de Bruxelles du 11. du mois der

nier, qu'on y a été informé que le Traité qui

fe négocioit depuis quelque tems entre la Reine de

Hongrie & le Roi de Satdaigne, avoit été figné le

13. i Worms par M. de Wafner & par le Cheva

lier OfTono , mais qu'on ne fçavoit point encore

quelles font les conditions de ce Traité.

On mande qu'un détachement de la Garnifon de

Sedan a enlevé 34. hommes de celle que la Reine

de Hongrie avoit fait mettre dans l'Abbaye de faiat

Hubert , pour y vivre à diferetion.
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. Le tS. du mois dernier , les troupes Hollandoifes

pafferent le Rhin , & allerent occuper l'atic:en

camp de l'armée de la Reine de Hongr e .comman

dée par le Roi de la Grande-Bretagne , prés de

Worms.

- Le bruit court que par le Traité qui a été conclu

entre la Reine de Hongrie & le Roi de Sardaigne ,

S." M H. cédoit à ce Prince la partie du Vigevanaf-

que , qui étoit reftée au feu Empereur , après la der

nière guerre d'Italie; la partie du Pavefan, (nuée en

dejà du Po ; la Ville de Plaifance & le Plaifantin ,

julqu à la Rivière de Nura , & le Comté d'Anghie-

ta , dans le Milanez.

On allure au (fi , que le Marquifat de Final , ap

partenant à la République de Cénes , fait' partis de

• ce que la Reine de Hongrie cède au Roi de Sa rdai

gne par ce Traité.

On mande de la Haye du onze du mois dernier ,

qu'on eft informé préfentement avec certitude , que

dans le Traité {igné â Worms le 14. du mois précé

dent, le Roi d'Angleterre & la Reine de Hongrie

ont promis de faire palier fous la domination du Roi

de Sardaigne le Marquifat de Final , que le feu Em

pereur a vendu en 171 1. à la République de Génes,&

dont S. M. I. a donné enfuite l'Inveftiture à cette

République dans la forme la plus autentique.

Les mêmes Puiflances fe font aulfi engagées à faire

céder au Roi de Sardaigne par l'Empire la fupério-

rité Territoriale de divers Fiefs , dont la République

Je Génes , & plufieurs Princes rISnt depuis long-

.tems inverties.

On a appris que les ttoupes Hollandoifes, qui

ont pafle le Rhin àRheindurcheim le 16. Septembre

dernier, avoient marché le même jour à Roben-

heim ; que le 17. elles étoient entrées furie Terri-

ipire de Frantendahl , & qu'elles étoient allées cam

per
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per à Oggersheim ; qu'elles s'étoient rendues le

z8 à Mutterftadt, d'où elles s'étoient avancées le

lendemain dans le Spirebaeti, & qu'elles devoient fe

réunir le 30. avec l'armée de la Reine de Hongrie,

commandée par le Roi d'Angleterre. "

M. Kalicoën , Ambafladeur de la République de

Hollande à la Porte, a été nommé par les Etats Gé-

néraux , pour réfider en la même qualité auprès de

S. M. T.Ç,

MORTS DES PAYS ETRANGERS.

LE 10. Août , Louis Pic de Ifl Mirandole , Cardi

nal depuis le 18. Mai 17n.de la création dm

Pape Clément X I. mourut à Rome ; âgé de 74. ans

& 8. mois j il étoit fils d'Alexandre Duc de la Mi

randole Se de Concordia , mort le 3. Février 1691,

& d'Anne Béatrix d'Eft Modéne , morte en 1690.

Voyez la Généalogie de la Maifon de Pic de la Mi

randole , dans Je Volume des Souverains d'Italie

fol. 371.'

On mande de Murcie, que le nommé Pierre

Meftanza étoit mort le z8. Septembre dernier, dans

le Village de Veniel , âgé de 130. ans accomplis.

Ayant toujours joui d'une parfaite fanté , «ayant

confervé prefque toutes fes torces dans fa plus gran

de vieillefle , il travailloit encore , pendant les der

nieres années de fa vie , à cultiver la terre. Il

avoit coutume de fe baigner tous les ans, vers lfc

commencement de l'Automne dans la Riviére de

Segura , & il s'étoit baigne cette année, deux jours

avant fa mort.

FRANCE
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FRANCE.

Nouvelles de la Cmr , de Paris , &c.

R. Crcfcenzi , Archevêque de Na-

XVI ziance , & quiétoit Nonce ordinaire

du Pape auprès du Roi , a appris à Lion qu'il

avoir été compris dans la Promotion que fa

Sainteté a faite le 9. du mois dernier de 16.

Cardinaux , dont trois ont été refervés in

petto.

Les 13. que le Pape a déclarés , font Mrs

Portocarrero , Patriarche d'Antioche ; Pau-

lucci , Nonce à Vienne ; Girolami , Secré

taire de la Congrégation dcsJEvêques; Ca-

valchini , Sécrétaire de la Congrégation du

Concile j Barni , Nonce en Efpagne ; Oddi,

Nonce en Portugal ; Lanti , Préndent d'Ur-

bin ^refeenzi , Nonce en France ; Doria ,

Noira à Francfort •, Landi , Archevêque de

Benevenr ; Pozzo Bonclli , Archevêque de

Milan ; Ricci, Gouverneur de Rome -, Ruffo,

Auditeur de la Chambre ; Bollognetti, Tré-

forier ; Colonne , Majordome ; Sciarre Co

lonne , Maître de Chambre j Calcagnini ,

Auditeur de Rote ; Monti , Sécrétaire de la

Sécrétaire de la Congrégation de la Conful
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te ; le Pere Lucini , Dominicain , Commit-

faire du S. Office ; le Pere Tamburini , Ab

bé de S. Paul du Mont Calîin ; le Pere Be-

fozzy , Abbé de Ste Croix de Jérufajem, de

l'Ordre de Cîteaux > & Orfini, Duc de Gra-

vina.

IeM. le Peletier , Premier Préfidentdu Par-

ment , ayant demandé au Roi la permif-

fion de fe démettre de cette Charge , S. M.

a nommé , pour le remplacer , M. de»Maa-

peou , le plus ancien des Préfidens du Par

ment.

/

Le 7. de ce mois , le Commandeur Solar ,

Ambaflàdeur du Roi de Sardaigne auprr»

du Roi, fe rendit à Fontainebleau,& il y prit

congé de S. M.

Le 10. pendant la Mefle du Roi , l'Evê-

<jue de Boulogne prêta ferment de fidélité

entre les mains de S. M,

Le 1 5 . la Reine , accompagnée des Dames

de fa Cour , affina à Fontainebleau au Salut

dans l'Eglife du Couvent des Carmes Dé-

chauues des Baffies Loges.

Le Maréchal deNoailles , qui s'étoit por

té fur la Quiech , pour favorifer l'entier ap-

proviûonnement de Landaw , & pour con-

fommer.
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fbmrner les fourages du Pays jufqu'au Spire-

bach , ayant rempli cet objet , il retourna

le i1. du mois dernier fur la Lautern.

Le 2,4. il fépara les troupes , qu'il com

mande , en deux Corps , dont l'un eft refté

fur la Lautern aux ordres du Comte de Saxe,

& l'autre a marché avec le Maréchal de

Noailles fur la Moter. Ce' Général a envoyé

en même tems au Maréchal de Coigny un

détachement confidérable , lequel s'eft avan

cé fur le Rhin, entre Strafbourg & Mar-

kelsheim, pour s'oppofer au Corps de trou

pes que le Prince Charles de Lorraine a fait

defcendre à Sulfbach. Il a fait marcher aulE

le Duc d'Harcourt fur la Sarre avec un Corps

de troupes , lequel a été détaché de celles

qui étoient campées à Thionville.

BE'NE'F /CES DONNE'S.

Le Roi a nommé à l'Archevêché de Bor

deaux , vacant par la mort de M. de Mani-

ban , M. Jean Chrétien de Macheco de Pre.

meaux , Evêque de Perigueux du i5. Mai

173a.

A l'Evêché de Perigueux , M. . . . d'Audi*

ben de Lujfan , Vicaire Général de l'Evêque

de S, Orner ; il eft frere de M. de Luifan ,

Colonel du Régiment de ia Saare , Briga

dier d'arméè , & premier Gentilhomme de

de M. le Comte de Charolois.

A

•I



- OCTOBRE. 1743. ajoj

- A l'Evêché de Dijon M. . . . Bouhier , Vi

caire Général de l'Evêque de Dijon.

A l'Evêché de Perpignan , vacant par la

mort de M. , . . de Barthélémy de Gramont

de Lanta , M de Cardevatjue de Gouy

Avrincoun , Vicaire Général de l'Arche

vêque de Cambray.

A l'Evêché de S. Paul Trois-Châtcàux ,

M Lambert , Vicaire Général de l'Ar

chevêque d'Aix.

Le Roi a donné l'Abbaye de S. Lucien de

Beauvais , Ordre de S. Benoît , à M. Fran

çois Renaud de Fïlleneuve , Evêque de Vi

viers.

"Celle de Preaux , même Ordre , Diocèfe

de" Lizicux , à M. l'Evêque de Maçon , M.

Henry Conftance de Lort de Serignan Val-

ras.

1 Celle de Calers , Ordre de Cîteaux , Dio

cèfe de Rieux , à M. TEvêque d'Angoulême

lyL François du Verdier.

Celle dé Paimpont , Ordre de S. Augr.f-

tin , Diocèfe de S. Malo , à M. l'Abbe de

Rais , du nom du Breil , ancienne Noblefle

de Bretagne.

Celle de Bitainc , Ordre de Cîteaux,

.Diocèfe de Befançon , à l'Abbé Tinfeau , Vi

caire Général de l'Archevêque de Befan

çon.

L'Abbaye régulière de Faremoutier , Or
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dre de S. Benoît, Diocèfe de Meaux, vacante

par la mort de Madame de Beringhen , à la

lame Mole, Abbeffe de Bemont.

C elle de S. Sauveur d'Evreux , même Or

dre , à la Dame de la Rochefoucauld.

Celle de Bugue , même Ordre , Diocèfe

de Perigueux , à la Dame de Bsaupot, S. Au-

laire. '

Celle de Bemont , Ordre de Cîteaux , Dio

cèfe de Langres , à la Dame de Gauconrt.

Et celle de Notre-Dame de BondeviUe,mc-

me Ordre , Diocèfe de Rouen , à la Dame

d'Oigny. *

E XTR AIT dune Lettrt de Bourges ,

du 17. Juillet 174$.

Dimanche dernier , on chanta dans l'E-

glife Patriarchale de cette Ville un Te

D:uvi , en action de grâce de la nomination

de M. l'Archevêque au Cardinalat : tous les

corps Ecclélîaftiques & Séculiers y affiliè

rent. Il y eut enfuitc un Motet en Mufique

avec grande fymphonie , qui fut très-bien

exécuté.

Après cette cérémonie , le Corps de Ville,

accompagné d'un grand nombre d'Habitans,

fous les armes, alla, au bruit du Canon, alla»

mer le feu de joye qui avoit été préparé : il

y eut plufieurs décharges de moufquererie,3ff

on entendit de toutes parts des acclamations

te
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Se des applaudiffemens en faveur d'un Pré

lat , qui ne rçair pas moins régner fur le

cœur que fur l'efprit de fes Diocèfains.

A neuf heures du foir , il y eut un feu d'ar

tifice , qui réumt parfaitement , & des illu

minations dans toute laVille.LaTourde l'E-

glife Métropolitaine^ur laquelle il n'y avoit

jamais eû d'illumination , faifoit un effet

merveilleux; le Palais Archtepifcopal , l'In

tendance, l'Hôtel de Ville, & les maifons de

quelques Particuliers attiroient la curiofité,

& en étoient dignes. Tous les quartiers de

la Ville ont continué à donner des marques

de leur joye.

Le Roi a pris dans la Foret de Fontaine

bleau , un Cerfd'une grofTeur monftrueufe ,

dont le bois avoit une empaumure grofle

comme la forme d'un chapeau. On n'a ja

mais vû un fi gros cerf.

- .On a fait voir au Roi un Enfant âgé d'en

viron quatre ans & demi , qui eft ne dans la

Guinée de deux Noirs, & qui eft cependant

blanc. Il a le nez Sc les lèvres pareilles à cel

les d'un vrai More ; fes cheveux font corn»

me de laine blanche , frifés comme la toifon

d'un agneau , & il a le dedans des yeux

rouges.

t ij Le

t
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Le premier O&obre , les Comédieftif

François , repréfenterent à Fofirainebleau la

Comédie de l'Homme à bonne fortune , après

laquelle la Dlle Orety, & le S. Lamfin, nou

veaux Danfeurs , danferent une Entrée ; on

joua enfuite la petite Pièce du Sicilien , ou

X'Amour- peintre , après laquelle les mêmes

danferent une autre Entrée.

Le 3. la Tragédie à'/nés de Caftro , de feu

M, de la Mothe , & la petite Comédie de

l'Eté des Coquettes , après laquelle , la même

Danfeufe , danfa encore une Entrée.

- < Le 8. la Mere Coquette , ou les Amant

Brouillés , qui fut fuivie de l'Impromptu de

Campagne.

Le 1 o. la Tragédie de Phèdre & Hyppolhe,

dans laquelle la Dlle Clairon , nouvelle Ac

trice , joua pour la première fois à la Cour

le principal rôle , dans lequel elle fut aufli

goûtée qu'elle avoit été à Paris fur le Théâ

tre François. On joua enfuite la petite Pièce

de la Nouveauté, dans laquelle la même Ac

trice joua le rôle de la Nouveauté, '

T.e 15. la Comédie de Démocrite. La Dlle

Clairon y joua parfaitement bien le rôle

de Cleantis. Cette Piécé fut fuivie des Ven

danges de Surène. Les Dlles Lany & Puvi-

gné , 8é le S. Noverre , danferent , entre les

deux Piécesde Ballet des F/f«rr,Parodie d'un

DivertuTement du Ballet des Indes Galan

tes,



OCTOBRE. i74j. : 4303

*es , avec beaucoup d'applaudiflement.

Le 17. Ino & A4diserte, Sel' Epreuve recU,

p roque. Les mêmes Danfeurs exécutérent

une autre Entrée entre les deux Piéces.

Le 11. la Comédie du Muet, & la Pupille,

Le i4. Rhadamijle & Zénobie , & les Pré-

cieufes Ridicules.

Le 19. la Surprife de l'Amour , fuivie du

Fat puni.

Le 5 . du même mois , les Comédiens Ita

liens repréfentérent auffi à la Cour le Combat

Magique , Comédie Italienne en cinq Actes,

terminée par un DivertiiFement 8c un Feu

d'artifice.

Le n. la Comédie de l'Heureux Strata-.

geme , fuivie de la petite Piéce d'Agnès de

Chaillot , Parodie de la Tragédie d'Inès de

Cajiro.

Le 1 6. Arlequin Enfant , Statué & Perro

quet , Comédie Italienne , terminée par un

nouveau Feu d'artifice très-bien exécuté , le-,

quel fit beaucoup de plaifir à la Reine , à

Monfeigneur le Dauphin , Se à toute la

Cour. .

Le Roi a accordé au mois de Juin dernier,

à M. Jean - Sebaftien de Querhosnt Ker-

gournadecb , Marquis de Coëtanfao t Sire &

Comte de Penboët 3 Brigadier des Armées de

I iij Sa
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Sa Majcfté,& Gouverneur des Ville & Châ

teau de Morlaix & Pays cireonvoifins , des

Lettres Patenres en forme de Charre , regif-

trées au Parlement le 1. Septembre dernier ,

& enregiftrées à la Chambre des Comptes le

1 3 . de ce mois , portant union des Terre Se

Comté de Montoire en Vcndomois , de la

Baronnie de Laverdin , & de la Terre & Sei

gneurie de Savigny , pour ne faire & com-

pofer à l'avenir avec les ParoilTes , Juftices ,

Fiefs , Domaines , Droits , Terres & Héri

tages qui en dépendent , qu'une feule Se

même Terre , Seigneurie & Juftice , Se

Création & Erection d'icelle enTitre & Di

gnité de Marquifat , fous la dénomination

de Querhoent , & mutation du nom de la

Ville de Montoire en celui de Querhoent.

La Maifon de Querhoent eft une desplus

anciennes & des plus illultres de la Provin

ce de Bretagne , & elle prend fon nom de

la Terre de Querhoent , fituée près la Ville

de ::. Paul de Léon , en BatTe-Bretagne , la-

q :elle après avoit été portée dans la Maifon

de Nevet , par le mariage contracté le 1 6.

Février de l'an 1452. entre Ifabeau de Quer-

h ient , fille unique de Jean de Querhoent,

Chevalier Seigneur de Querhoent , & Hen

ry de Nevet , Chevalier , pafla enfuitedans

Ja Maifon de Kerjan, puis dans celle de Coë-

tanfcours,qui lapouede encore aujourd'hui

Pierre
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Pierre de Querhoent , fecond du nom ,

frère puiné de Jean de Querhoent , pére de

la Dame de Nevet, fut Seigneur de Tro-

héon , & trifayeul de Noble & PuuTant

Alain de Que hoent , Seigneur de Trohéon,

puis de Kergournadech , par le mariage

qu'il contracta le 13. Fevrier 1530. avec

Jeanne de Kergournadech , fille aînée 6V hé

ritiére de Noble & Puiflant François, Sei

gneur de Kergournadech , & de Françoife

de Kerfaufon , duquel mariage vint Olivier

de Querhoent,. Seigneur de Kergournadech,,

pére de François de Querhoent , Seigneur

de Kergournadech, dont la fille aînée Se

principale héritiére nommée Renée de Quer

hoent , Dame de Kergournadech , fut ma

riée le 3 o. d'Avril de Tan 1 61 6. avec Sebas

tien de Rofmadec , Baron de Molac, & dont

la Poftérité mafeuline finit le 3. Novembre

1700. par la mort, fans enfans , de Sebaftien

de Rofmadec , Marquis de Molac , Lieure-

nant Général de Bretagne , Gouverneur des

Ville & Château de Naates , Se Brigadier

des armées du Roi. r 1 , '

Charles de Querhoent- Kergournadech $

frere puiné de François de Querhoent ,

pére de la Dame de Molac , eut en partage

la Terre & Châtellenie de Coé'tanfao , &

fut le bifayeul du Marquis de Coëtenfao,qui

donne lieu à cet article , & dont les plus

îT"Vj !» I iîij proches
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proches parens de fon nom, font Louis-Jo-

leph de Querhoent , Comte de Querhoent,

Guidon des Gendarmes Bourguignons , &C

Jean Vicomte de Querhoent , ion frère j

Capitaine de Cavalerie dans le Regiment

de Brionne Lorraine.

Le Marquis deCoëtanfao porte pour ar

mes , au premier & quatriéme quartier échi-

queté d'or , Sc de guculle , qui eft de Ker-

gournadech ,& aux deux & trois d'azur , &

une fleur de Lis d'or , accoftée à îa pointe de

deux madts , de même , qui eft Coëtanfao ,

& furtout Lofangé d'argent & de fable , qui

eft de Querhoent, avec la devife , Dieufait

loué.

Le Sieur , Chirurgien Dentifte , Au

teur du Livre intitulé , EJfaifur les maladies

des Dents , oh il eft traité des moyens de leur

procurer dans ta jeunejfe une benne conforma

tion , & d'en ajfurer la confervation fendant

tout le cours de la vie , demeure préfentement

ruë de l'Arbre-fec , à la porte cochere , vis-

à-vis la ruë Bailleul , au premier apparte

ment. // va les matins en ville ,& on le trouve

che's lui les après midi.
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MO RTS ET MARIAGES.

«"

1E 4. Août , D. Anne de Chauvirey , Abbeffé de

. Poufley en Lorraine , Diocèfe de Toul , mou-

rut dans fon Chapitre,» l'âge de 85. ans. La Maifon

de Chauvirey , dont elle étoir , eft originaire du

Comté de Bourgogne , od elle eft connue depuis

plus de 400 ans , par Ces alliances & par fes entrées

dans les Chapitres Nobles de cette Province , & du

Duché de Lorraine.

Le ij. Jacques de Chafientf, Marquii de Pay-

fegtir , Maréchal de France, Chevalier des Ordres

du Roi, & Gouverneur de Bergues y mourut à Paris

dans la S9. année de fon âge , ayant été bâtifé à S,

Germain l'Auxerrois à Paris, le 19. Mars 1655. Il

avoit été fucce/fivement Capitaine , Major , puis

Lieutenant Çolonel du Régiment du Roi.Infanterie,

Maréchal Général des Logis des Camps & Armees

de S M. en 1590. Chevalier de l'Ordre Militaire

de Saint Louis, le 6. lévrier 1594. Brigadier d'Irt»

fanterie , le 3. Janvier 1696. Gentilhomme de laj

Manche du Duc de Bourgogne , au mors de Juin

1698. Marechal de Camp , le 19. Janvier 170t.

Lieutenant Général des Armées du Roi , le rtf. Oc

tobre 1704. & Gouverneur de Condé, au mois d'Oc

tobre 1707. Commandant en] Chef dans les Pro

vinces de Flandres , Haynault , Artois , Picardie Se

Soiffonnois. Il fut du Confeil de Guerre , établi

après la mort du Roi Louis XIV. Te 3. Novembre

171 {. créé Maréchal de France ,1e 14. Juin 1734.

mais il ne fut déclaré que le 17. Janvier 1735, Il fut

reçu Chevalier des Ordres dit Roi , à* la Promotion

du 17. Mai 1739. & pourvil du Gouvernement de.

- I y Bergues
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lergnes en 1743. Il étoit fils de Jacques de Chafte

net, Seigneur de Puyfegur , Colonel du Régiment

de Piémont, & Lieutenant Général des armées des

Rois Louis XIII. & Louis» XIV. mort le 4. Sep

tembre 1681. âgé de 81. ans, dont on a des Mé

moires Militaires , imprimés à Paris & à Amltcrdam

en 1690 & de Marguerite du Bois de Liège. Il avoir

époufé le 3. O&obre 1714. D. Jeanne-Henriette-

Auguftine de Fourcy , morte le dix- fept Dé

cembre 1737 âgée de quarante-cinq ans un mois

& huit jours , fille aînée de Henri - Louis de

Furcy , Comte de Cheffy , Maître des Requêtes

ordinaire de "Hôtel du Roi , mort le zz. Juillet

Ï713. & de D. Jeanne de Villers , morte le 19. No

vembre 1717. De ce Mariage font nés i .Jacques-

François-Maxime de Chaftenet , Marquis de Puy

fegur , né le il. Septembre ij\6. Colonel du Ré>-

giment de Vexin Infanterie , par Commifllon du

if. Avril 1738. marié depuis le id. Juin 1741. avec

D. Marie - Margueritte MaiTon , fille de Gafpard-

François Maflon,PrefidentdeIa première Chambre

dès Enquêtes du Parlement de Paris , & de Marie-

Margueritte Chevalier, t. Jeanne - Henriette de

Chaftenet, née le 19. Août 171 {. mariée le 10.

Mars 736. avec Charles -François de Nettancourt

de Hauflonville Paflavant , Comte de Vaubecourt ,

Colonel du Régiment de Dauphiné , du if. Mars

1740. 3. Marie -Anne de Chaftenet, née' le 11.

Septembre 1719. & mariée le avec Au-

fufte-Alfonfe de Civille , Seigneur de S. Marc &

eBuchy. 4. Hé! -ne Adélaïde de Chaftenet, née

le 1. Février 171.5. non encore mariée. Le nom de

Chaftenet ou de C.iftane: , ainfi qu'il le trouve écrit

dans les premiersTirres.eft il'une Nobleflè du Com

té d'Armagnac , marquée par Ces alliances & par

fes fervices Militaires , Se la Généalogie en fera rap

portée



OCTOBRE. 1743. 25 iy

Jjortée dans le Supplément, àl'Hiftoire des Grands

Officiers de la Couronne , Article des Maréchaux de

Trance, auquel on travaille actuellement; voyez, en

attendant, les Mémoires de Puyfegur, & le Diction

naire Hiftorique de-Morery. . .

Le ij>. Loiiife-Françoife dz Bourbon du Maine ,

mourut au Château d'Anet,âgé de 35 ans fepc

mois & quinze jours. Elle étoit fille de Louis- A u-

fufte de Bourbon , Duc du Maine , Prince légitimé'

e France , mort le 14. Mai 17*6. & de Loiiifé-Bé-

nédiûe de Bourbon , Princeff; du Sang , fille de

Henri- Jules de Bourbon , Prince de Condé , Pre

mier Prince du Sang , & elle étoit fœur de M. le

Prince de Dombes & de M. le Comte d'Eu.

Le 14. Charles -Amable de Cruffol d'Ufes , Mar

quis de Monrfalez , Comte de Caftelnau , Seigneur

de la BrofTe , Capitaine dans le Régimcnc Royal

Dragons , mourut à Paris , âgé de 14. ans , fan*

être marié ; Ion torps fut porté dans I'Eglife de*

Carmélites de la rue Saint Jacques, Sépulture de la

Maifon de Cruffol dTJfés ; il étoit fils de Loiiis-

A léxandre de Cruffol d'Ofés , Marquis de Mont-

falez , & d? D. Emilie de la Tour de Gouverner f

voyez la Généalogie de la Maifon de Cruffol d'U-

fés , dans l'Hiftoire des Grands Officiers de la Cou

ronne.

Le zj Léonard - François Gujot de Chenifot ,

Confeiller du Roi- en fes Confeils, Sécretaire de

Sa Majefté & de fes Confeils d'Etat, Direction & Fi

nances, ci-devant Confeiller au Parlement de Paris-,

on il fur reçu le 19. Juillet 1730. mouru à Paris, âgé

de 35. ans; il étoit fils de feu FrançoisGuyor , Sei

gneur de Chenifot , Confeiller du Roi en fes Con

feils , Sécretaire de Sa Majefté & de fes- Confeils

d'Etat, Direction & Finances, mort le 11 . Juin 173 1.

& de D. Jeanne Julie Berger. • . .,"

I vy Le
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Le 19. \oùt, René Aléxis le Sénefchal , Comte de

Carcado , Marquis de Pontecroix, Baron de Molac,

&c. Lieutenant Général des armées du Roi , du 18.

Juin 1708. Gouverneur des Ville & Cliiteau de

Quimper, mourut à Paris âgé de 84. ans ; il étoitfila

tle René le Sénefchal , Comte de Carcado, Mettre

de Camp d'un Régiment de Cavalerie , mort le .. .

Octobre 1*74- Gouverneur des Ville & Château de

Dinan , & de D. Marie - Anne de Rofmadec D de

Borblé & Tioliéon ; il avoit époufé i°. Jeanne-Ma-

gon j 1 ". N. de KonigfmarcK , de* Comtes de Ko-

nigfmarcK en Suéde , qu'il laifle veuve & fans en*

fans ; mais de la première , il a eu 1. René- Aléxis le

Sénefchal , Marquis de Molac , Colonel du Régi

ment de Berry, Infanterie, par Commiflïon de 1735'.

& Gouverneur des Ville & Château de Quim er ,

mort fans être marié; t. N. . . . le Sénefchal , Mar

quis de Molac Carcado , à préfent Moufquetaire ;

3. N. .. . le Sénefchal, femme du Marquis de F.eau-

vau Tigny, & deux Religieufes. Voyez la Généalo

gie de cette Maifon , distinguée par fon ancienneté,

par fes alliances & fes fervices militaires , dans le

deuxième Volume du fecond Ragiftre de l'Armo

riai , par le Sr. d'Hofier. .

Le nommé François Bournet , mourut le premier

Septembre dans la Faroifle de Rabaftens , Diocéfe

d'Alby , âgé de io« ans accomplis. ,

Le 9. LoiiiS" de Larrame , Prince de Lambefcy

Comte de Brionne & de Braine , Baron de Pon-

tarcy , de Mayeiiil & d'Orgon , &c. Mettre de

Camp d'un Régiment de Cavalerie,Brigadier des ar

mées duRo\du.i .Février 17 1 s.ci-devantGourcrneur

& Lieutenant Général pour le Roi de la Province

d'Antou , & des Ville & Château d'Angers & du

Pc t de Cé , mourut à Paris dans la yz. année de

fon âge. Il étoit |jf d'Henti de Lorraine , Comte.
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«le Brionne , Grand Ecuyer de France , Chevalier

des Ordres duft< i , Gouverneur & Lieutenant Gé

néral au Gouvernement de la Province d'Anjou , Se

Gouverneur particulier des Ville & Château d'An

gers & du Pont-de-Cé , mort le 3. Avril 1711. &

de D Marie - Magdelaine d'Efpinay de Duretal ,

morte le 11. Décembre 1714. Ilavoitété marié le

3.z. Mai 1709. avec Jeanne-Henriette-Marguerite

de Durfort, fille aînée d'Henri de Durfort , Duc de

de Duras, & de Magdeleine Efchalay delà Marcx,,

Comtefle de Braine ; &,il a la ifle de ce mariage

Louis-Charles de Lorraine , Comte de Brionne , né

le ic. Septembre 1715. Gouverneur & Lieutenant

Général de la Province d'Anjou , & Gouverneur

particulier des Ville & Château d'Angers, veuf fan$

enfans , depuis le x. Février 1741. de Dlle Louis-

Charlotte de Cramont , qu'il cpoufa le 3. Février;

1740. fille de Louis- Antoine Armand, Duc de Gra-

mont , Pair de France, Chevalier des Ordres du Roi,

Lieutenant Général de (es armées, Colonel du Ré

giment des Gardes Françoifes, &c. & de D- Loiiife--

Françoife d'Aumont de Crèvent d'Humieres ; i°,

François Camille tle Lorraine, dit le Chevalier de

Lorraine, né le 31. Octobre 171s. Garde Marine..

3°. Jeanne Loiiife de Lorraine, Dlle de Lambefc ,

non mariée ; 40. Henriette-Julie-Gabtietle de Lor

raine , mariée le 3. Mai 1739. avec Jacques de Por

tugal Perevra Mello , Duc de Cadaval ; f °. Char-

lotte-Loiiiie de Lorraine, non mariée ;& 6°. Agarhe-

Loiiife de Lorraine, non mariée.

Alexis-Jean Durand de Lagny , Chevalier, Sei

gneur de la Tour du Boft , Charmoy , Butant ,. la

Roche , S. Nizier , &c. Lieutenant pour le Roi ea

la Province de Champagne, mourut à Chaillot ,

iffer de poftericé de D. Marie -Anne-Philibeite

Durand
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Durand d'Auxy, fa coulîne , qu'il avoir époufée le

17. Seprembre I73<i- Elle eft fille de M. Philibert

Durand, Chevalier, Seigneur d'Auxy, S Verein ,

&c. & Grand-Maître des Eaux & Forêts de France,

au Département du Duché & Comté de Bourgogne,

& de D.Marie- Marguerite de Tournebulle de Saint

Lumier. Il étoit relté fils unique de Jean-Maurice

Durand de Chalas , Chevalier, Seigneur de Ma-

touges , la Tour-du-Boft , Pringy , &c. Confeillet

du Roi en fes Confeils , Préfident en la Chambre

des Comptes de Dijon , mort le 4. Juin 1739. & de

D. Louife Durey , fon époufe , morte le n. Avril

1741. Celui qui donne lieu â cet article , ne laifle

pour héritiere unique que D. Jeanne-Phihberre Du

rand de Chalas , fa fceur , mariée le 1 9. Juin 173 1.

à Etienne-Pierre Maffon de Maifon-Rouge , Sei

gneur du grand PrelTigny, & Receveur Général des

Finances d'Amiens , lequel n'a qu'un fils , âgé de

II. ans ou environ.

La Famille de Durand eft originaire du Duché de

Bourgogne , où elle a tenu un rang diftingué parmi

la NobleiTe de cette Province.

- Le 10. Septembre,Louis Sublet,Marquis de Noyers ,

ancienCapitaine de Cavalerie &Chevalier de l'Ordre

Militaire de Saint Louis , mourut à Paris, âgé de

foixante-un ans. Il étoit fils de Michel Sublet, Che

valier, Marquis de Noyers, auDiocèfe de Roiien,

& de D. Anne de Beaurains; il avoir été marié le

i6. Septembre 1736. avec Dlle Marie Leopolde de

Brefeillac du Trevoux , fille d'André de Btefeillac ,

Comte du Trevoux , & de feuë D. Marie-Leopolde

deNeufhoff.LaFamille de Sublet eft originaire de la

Ville de Blois, & illuftréepar François Subiet, Sei-

gnenr de Noyers , Baron de Dangu, Secrétaire d'E

tat & Sur-Intendant des Bâtimens, mort à Danou

le 10. Octobre 1645% & par fes alliances avec 1er

Maifoas
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Maifons de Roncherolles de Haurefort , de Le-

noncourt, & avec les Familles de Bochart , Molé,

iiurault &c.

' Le premier Août, Charles - Armand de Pons ;

Comte de Roquefort , dit le Vicomte de Pom , Meftre

«3e Camp d'un Régiment de Cavalerie, depuis 173 5.

& Brigadier d'aimée , depuis le 15. Mars 1740.

époufa Gabrielle Rofalie le Tonnellier e Breteùil ,

néelei8. Août 1715. dernière fille de feu M. Fran

çois- Viftor le Tonnellier de Breteiiil , Marquis de

Fontenay-Trefigny , Miniftre & Secretaire d'Etat ,

ayant le département de la Guerre , Commandeur,

Prevôt & Maître des Cérémonies des Ordres du

Roi , & Chancelier de la Reine , & de feuë D,

Marie-Anne-AngéHque Charpentier d'Ennery. M.

de Pons , eft Chef de la feconde Branche de l'iiluftre

Maifon de Pons de la Province de Saintonge , Se. fils

unique de feu Pons de Pons, Comte de Roquefort ,

mort le 17. Juillet 1705. & de D Charlotte-Armand

de Rohan Guemené , fa feconde femme.

Le 15. Henti François de Bretagne , Baron

d'Avaugour , premier Baron de Bretagne , Comte

de Vertus & de Goello , né le 17. Juin ifi8c;

veuf fans enfans , depuis le 14. Avril 1738 de D.

Françoife-Magdeleine- Catherine-Jeanne d'Aîigre >

fut marié avec D. Marie- Magdeleine- Gabrielle

Charrete de Montebert , veuve de Louis île Seran

Seigneur de Kerfîlis & fille deGille Charrete de

Montebert, Confeiller au Parlement de Bretagne, Se

d'Elizabeth - Gabrielle de Montigny. M. le Comte

de Vertus eft fils de feu Claude de Bcetagne, Baron

d'Avaugour , premier Baron de Bretagne , Comte

de Vertus & de Goello , mort le 7. Mars 1699. &"de

D.Anne-Judith le lievre, morte le n. Décembre

iffso! Voyez pour la Généalogie de la Maifon de

Bretagne
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Btetagr.e vl'Hiftoire Généalogique de la Maifon de

France , ou le premier Volume de l'Hiftoire des

Grands Officiers de la Couronne.

te ii. Auguftin-Charles de Brunei, Ecuyer, Corr.

feiller du Roi au Châtelet & Siège Préfixai de Paris,

fils unique d'Auguftin-Nicolas deBruflel , Ecuyer ,

Confeiller , Secrétaire du Roi , Maifon r Couronne

de France& de fcs Finances , & de .... h premiè

re femme , fut marié avec Catherine - Françoiie

Payen de Fercourt , Dame de la Terre & Seigneu

rie de Sancy , près Meaux en Brie , fille unique de?

Pierre-NtcolasGabriel Payen de Fercourt , Cheva

lier, Seigneur de Sancy,& de D. Catherine Auget, a

préfent fa veuve. Le nouveau marié eft neveu de M.

Nicolas de Bruffel.Confeiller du Roi,Auditeur en Ûl

Chambre des Comptes à Paris, lï connu par Te Iça.-

yant Ouvrage qu'il a donné au Public, fous le Titre

de Nouvel Examen de i'Ufage genéral des Fiefs ttk

Fiance , qui lui a mérité une Penfion du Roi.

NOMBRE des Baptêmes Mariage* , Enfant

Trouvés &Morts de la Ville & Fauxbourgs

de Paris pendant l'année 174a. ffavoir ,

Baptêmes , 1771a

Mariages , 4178

Enfins Trouvés , 3 1C3

Morts, 114S1 -j

Maifons Réligieufes, hommes& Filles, 196 '- 22784

Au Cimeriére des Etrangers , 7 )

Partant le nombre de l'annee 1741. excede

celui des Baptêmes de ' jo6n

Le nombre des Baptêmes de 1741. eft dimi-

* nuedeceturde1741.de 8f£

Celui des Mariages eft augmenté de ijo

Celui des Morts eft diminué de 7i>o

Celui des Enfans Trouvés eft dimiaué. de - -« c

ARRESTS
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ARRESTS NOTABLES.

ORDONNANCE du Roi, du ij. Juin

portant qu'à l'avenir il ne fera plus payé que

vingt-cinq fols par chaque cheval de trait , attelé à

une chaife à une feule perfonne ; qu'il continuera

lement des couriers de fon Cabinet ,& trente fols

par chaque cheval, attelé aux berlines & aux chaifej

à deux petfonnes.

REGLEMENT, Jn.io. concernant l'exploi

tation de la pêche de la Morue à l'Ifle-Royale , par

lequel le Roi ordonne l'exécution des ji. Articles

contenus audit Reglement.

SENTENCE de Police du j. Juillet , qui fait

défenfe aux Artificiers de fe loger dans l'enceinte

& en dedans des limites de la Ville & des Faux-

bourgs de Paris , pour y faire leurs. Magazin & La

boratoire ; & condamne à l'amende le nommé Ma-

nellon , pour y avoir contrevenu.

LETTRES PATENTES du Roi , portant

nouveau Reglement pour la fabrique des Bas & au

tres Ouvrages de Bonneterie au métier , qui fe font

dans le Royaume. Données à Verfailles le itf. JuiU

let 1743. Regiftrées en Parlement Ie30.par lefquellés

S. M. ordonne l'exécution des 16. Articles conteH

nus audit Reglement.

ORDONNANCE du Roi , du to. portant

augmentation de neuf Dragons en chacune desfeia«

Compagnies des quinze Régimens de Dragons qui

 

fols par bidet-, à l'exception feu
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font fur pied , pour les mettre de quarante-un Dra

gons dont elles font actuellement , â cinquante cha

cune , compofant cinq Efcadions de cent cinquante

en chaque Régiment , qui feront dorénavant de

quinze Compagnies feulement , & de l'une des fci-

2e en former un Régiment auffi de quinze Com

pagnies.

AUTRE du premier Août , pour compofer i

l'avenir les Régimens de Huffards d'fcflbffy & d'Ef-

terhazy , de douze Compagnies , & former des Cil

excédantes de chacun , un troifiéme Régiment de

pareil nombre.

AUTRE du même jour , pour régler les rangs

des Capinaines des Compagnies de nouvelle levée

de Cavalerie Françoife & de Huffards , de l'aug

mentation du 16. Decembre 1741. par laquelle

S. M. ordonne l'exécution des dix Articles contenus

en ladite Ordonnance.

A U T R E du 10. pour augmenter d'un Batail

lon chacun des Regimens de fon Infanterie qui y

font nommés, fçavoir, les Régimens de Picardie ,

Champagne, Auvergne, & celui de Monfeigneur

le Dauphin , &c.

A R R E S T du 19. concernant la vente & diftri-

bution des Verres dans le Magafin de Verres > Vi

tres , établi à Paris par l'Arrêt du Coafeil du 16.

Octobre 174t.

SEN TEN C E de Police du 15. qui condamne

la Dame de Maziere en trois mille livres d'amende,

pour avoir tenu chés elle une Académie de Jeu, &ct

ARRESTHu iS. qui ordonne que 1* rifife des

Sas
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Bas au métier & autres Ouvrages de Bonneterie ,

fera faite à l'avenir pat l'Infpedteur qui fera choiiî

par M. le Contiôleur Général des Finances , Sec.

AUTRE du même jour , qui fixe les droits d'En

trée des cinq griflVsF rmes fur les Bois deSandal ou

Santal , à raifbn de douze fols du cent pefanr fur ce

lui en bûches, & de trois livres lorlqu'il fera moulu.

ORDONNANCE du Roi, du 51. portant

augmentation dans les Régimens d'Infanterie Al

lemande qui font à fon fervice , &c.

• A R R E S T du 3. Septembre , qui permet pen

dant une année, l'entrée dans le Royaume des Beu-

res venant d'Angleterre , d'Ecoffe & d'Irlande , en

payant les droits qui font dûs.

AUTRE i!n<. portant révocation du Privilège

accoidé pour l'imprefïïon de l'Ouvrage intitulé,0$-

fervatien> Jur les Ecrits Modernes , &c.

ORDONNANCE Jo Roi , du n. pour

augmenter de quatre Compagnies, chacun des neuf

Régimens Suifles & Gliions, qui font au fetvice de

Sa Majeflé. '

A U T R E* du premier Oûofcre , pour renouveî-

ler les détenfes à tous gens de guerre , fur le com

merce du faux Sel. du faux Tabac & desMarchandi-

fes de contrebande , par laquelle il eft dit que S. M.

défirent prévenir les verfemens de faux Sel , de faux

Tabac & autres vlarchandifes de contrebande , que

pourroit oecsfionner , au pi éjudice de fes Fermes ,

la prochaine féparation de fc s armées, de la part dea:

troupes qui iront tn quartier d'hyvet dans l'inté-

xieux
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rieur du Royaume , ou paieront d'une Province

dans, une autre , elle a jugé à propos de renouveller

les défenfes portées par Ton Ordonnance du 10.

Avril 1734- dans laquelle fe trouvent aiîemblées

toutes les difpofitionsdes précédentes, tant à l'égard

des troupes revenant de fes armées, que de celles,

qui relient en garnifon ou en quartier dans le Royau

me ; & en conféquence , elle a ordonné & ordonne

que les XXX VII. Articles contenus en ladite Or-

donnancejfoient ponctuellement exécutés felon leux

forme & teneur, Sec.

AUTRE du même jour , portant règlement

fur les Décomptes de l'Infanterie Françoife , dm.

premier Novembre 1743. au dernier Avril 1744.

ORDONNANCE Ju Roi^u f. pour fer-

vir de Règlement aux cent Bataillons de Milice des

Provinces & Généralités du Royaume , aufquels

doivent être joints les nouveaux Miliciens levés en

exécution, de l'Ordonnance de S. M. du 10. Juillet

»743-

A RR EST du 8. portant prorogation pour la

convoi lion en rentes, des Billets des deux Loteries

Royales , créées par Edits des mois de Janvier &

février 1743. par lequel S. M. proroge jufqu'au

dernier Decembre inclufivement ,îe terme qui avoit

été fixé par lefdits Edits au 30. Septembre dernier ,

pour la converfion en rentes purement viagéres, ou

de Tontine , des Billets dedites deux Loteries , fui-

▼antleur fort. Veut S. M. que jufqu'audit jour les

Porteurs defdits Billets y foient admis , & qu'il leuc

loit par le fieur Paris de Monmartel , Garde du Tré-

for Royal , fourni fes reconnoiflances , pour fui

icelles être paUé à leur profit les Contrats de confti
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fution des rentes , dont ils auront droit , fuivant &

iiinfi qu'il eft ordonné par lefdits Edits , & en fatis-

faifant à ce qui eft porté par iceux ; les arrérages

lefquelles rentes courront au profit de ceux qui

en feront propriétaires, & leur feront payés, Ravoir,

à ceux qui remettront leurs Billets au Tréfor Royal

avant le 10. du mois de Novembre prochain , à

compter du premier Avril dernier , & à ceux qui ne

les remettront que dans le dernier Décembre , à

compter feulement du premier du préfent mois ;

defquelles jouiflances mention fera faite dans les re-

connoifTances dudit Garde du Tréfor Royal. Or

donne S. M. que s'il refte encore au dernier Décem

bre des Billets à convertir , ils foient & demeurent

nuls & de nulle valeur pour les Propriétaires , Sa

Majefté les annullant & éteignant par le préfent Ar

rêt & fans qu'il en foit befoin d'autre.

» * i

ORDONNANCE du Roi , du io. pour

augmenter de dix hommes chacune des trente

Compagnies ordinaires du Régiment de Tes Gardes

Irançoifes. ,

TAB L E.

PIecbs FuçiTirES. Le Chrétien dans la

la douleur, Ode, inç

Réponie de M. Néricault Deftouches à la Réplique

de l'Anonyme Marotique , 1118

L'Arbrifleau & l'Appui , Allégorie à Damon , u jz,

Lettre fur l'ufage de la Mufique pour la fanté, m 54

Ode à M. de L. C. _ * ' . ;. %i6$

Difjertation fur une Maladie des yeux; iiff

Ode fur un Voyage à Fortpifeau > *i i«

ïxplin



ïx"licat:on de l'Enigme & des Logogryp Les 3e

Septembre, tuf

Enigmr Si Lo ogryphe , .„ tbii,

N'ODVÉI LES LlTT RAIRBS , DES BfiAUX ARTS . &C,

Hiftoite cLs Provinces Unies, piopoiée par Souf-

crij.-t.on , 1117

Traité de la Parefle , Extrait , 2.124

Thétis de M-ubéinatiques , ix<*

Di£tionnaire Espagnol & François, 12. 58

Théorie de la Figure de la Terre , tbuL

Traité de ■ )ynamique , ibid.

Œuvres de Jean B rnoulli , **3>

Abbrege cies Ké"les de l'Harmonie , ibid

Difffitation fui l'Eitl d'Ovide , ibid.

Hifioria Monjtri Gemelli , çpc. . 12.40

Nouvelle Traduction Angloife des Œuvres de M.

Stdebbttn , " ' ibid.

Dijjertatio def*»guinis mijftane , • . ibid.

Traduction Iralienne des Inftitutions de Pnyfique

de Mad. la Maïquife du Charelltt , &c. 1141

.Le 2.6. Tome dfil» Racolt* di Opufculi , Scienttfiti t

Filthgici . ibid.

Traité de Vignole fur la Perfpedtive , ibid,

D. Albtrti Enmnermio Methodica Sttrfmm Helvtttl

indigenarum , ibii.

Hiftoire de Cromwel , ibid.

Nouvelle Méthode de prévenir & de guérir la rage,

ibid.

Parallèle des Fables de la Fontaine avec celles de

Pietro TargA , frc. 114*

NumtfmMa Ram/merum Imperatoritm prtjlantiora i

Julio, 12.4»

CoMeftion de* Hiftoriens Milanois , ibid.

IV. Tomr du Thefa irus novu> veterum Infcriptionum

de M Muratori , ibiK

Defcriptio* de l'h gypte , ibid.

Traité,de l'origine des Maladies, &c. «44*'

Nouvelle



Nouvelle Edition des Œuvres de Mai Vacquet, Hiii

A;-bregé de la Vie du P. Ignace Azevedo , ii4f

ï-es Mœurs & les TJfages des Grecs , ibid.

Problême fur la Quadrature du Cercle , ibid,

AlTemblée publique de l'Académie de Marfeil-

le, u4<

Sujet du Pr.x de l'année 1744- de la même Acadé

mie , , . 1147

Eftampes nouvelles , - n+g

Nouvelles Cantatii les du Sr Lemaire , n c i

"Nouvelles Cartes du Sr le Rouge , ibid.

Chanfon notée , 11.51

Speflacles , Tragédie & Ballet, repréfentés au Col-.

. lége des jéfuites , *if$ **-

Extrait de la Tragédie de la Mort de Céfar , rtpié-

fentée au Théatre François , 1164

La Tragédie de Rhadamifte & Zénobie , remife ait

même Théatre , 1178

Le Quiproquo , nouvelle Pièce , ibid.

La Dlle Clairon , nouvelle Actrice ,reçûë à la Co-

rr.edie Françoife , 117?

Vers au fujet .-e on début , tbid.

Mort de Philippe Poiflon, Comédien du Loi, 1180

Autres Vers à Mlle Clairon , fur fon début , 1181''

Prolongation de la Toite S. Laurent . 1181^

Vers fur un Pas de Deux , danfé à'l'Opera Comi

que , .*. ; 118$

Nouvelles Etrangeres , Turquie , Ruflîe , &c. 1184,

Morts des Pays Etrangers , tjor

France , nouvelles de la Cour , de Paris , &c. 1joi

Nouveaux Cardinaux , " ibid.

M. de Maupeou , Premier Préfident, ijpy

Bénéfices donnés , 1304

Extrait de Lettre fur la Promotion de l'Archevêque

de Bourges au Cardinalat , \ 130*,

Cerf monftrucux, pris parle Roi ^ ', - no?

Enfant



Énfant extraordinaîie , ihii.

Pièces jouées à la Cour ,

Erection des Tene & Comté de Montaire en Mar-

' quifat , 1309

Demeure du Sr Bunon , Chirurgien Dentifte ,131*

Morts & Mariages, 13

Nombre des Baptêmes , Mariages , Enfatis Trouvés

& Morts de la Ville de Paris en, ,174t. 1310

Arrêts notables , . , - " 1311

X la , l. le, P. 1078. 1. fe jette, /. il fe jette. P.

2079. 1. 13. éclattant, /. éclatant. P. 1081. 1. ig.

^Ambiguë, 1. Ambigu. Ibid. I, 10. Pulvignée , /. Pur

:vigné. P. 10Z6. 1. i. du bas , trouvée , L trouvé. P.

1087. 1. 31. & a été ,/. & qu'elle a été. P. 1089, L

19. de Mayence ,/. Palatin. P. not. 1. ( du bas,

allée ; L alle.

Fautes à corriger dans ce Livre,

PAge 1118. ligne it. étaller, lifex., étaler, P.

1143. L 16 étaller , /. étaler. P. 11 54. 1. %. Lu~

névile , 1. Lttne'yille. P. 1174. 4- après C mettez,

fine virgule. P. 1191. 1. 15. rrès, /. très. P. 1113. 1.8.

Là,/. La. P. 1116. I.4. n'abhat, /. n'abbat. P.

ii$i. 1. ia, privilège, /. le privilège. P. ztjf. I. j.

du bas, plûpatt./. plupart. P. 12.4*. L 15. fouteraines,

l. fouterraines. P. 1.249. 1. 1. du bas , au-deflus , /.

a-u-deflbus. P. 1157. L f . du bas , Ciprice , 1. Caprice,

P. 1174. 1. 11. cœur , dénaturé , /. coeur dénaturé.

La TUmhe travée doit retarder la page inx

I - n.j.~r.„—J. J- ---- -
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